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RE LAT iON
DE CE QvI S'EST PASSE' EN LA

NOVVELLE IRiANCE
EN L'A JEE 638.

O N REVER'ENID PPERE,

de treue pour Pais aue nous ne pouuons auoir
nouueau mole eion de ce qu le paffe en ce
le trii cette a nnéqu il en faut encor payerley crbtlt cete anne . le Me comorteàray enuers ceux qui la fouhateime compote

enuerd eo csdefia r aufquelsone pretene que peu de chofes,&ecrbede!icates)de peur de les de'bauc.her. On cil delà
fiem«nPîY des façons de faire de nos Suua es, &
de nOs petits trauaux ei leur endroit,quel appre-dene le degoull, c eLl pourquov ie diray peu de.ebau C'up ometant des chapitres entiers, de

.de Aongueur,
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leur

~'C H A P1ITP.E I. f[ot

Des moyens que nous Ien09s pour publiir & fonc
le Amf ~ ~ m;ifiir4 loy£ë parm, k:Suag 4 nné

jdans
A fuperfhtigon, l'erreur, la barbarie, & en S adf 1~ Saut

wmttele p ' efont icy comme dans leur em-
pirenous nouî ons de quatre grandes machi- cl
nes pour les rcnuerfer, Premierement nous faîst 1 ,s

fons des courfes pour alrl attaquer l'ennemy fur 4 E
fes terres par fes proprêstines, c'cft à dire,par la com
cognoiffance des languet Montagnefe , Algon-
quine,& Hurone. Quand les portes nous feron nanc
onuertes dans d'autj4ea nations encor plus efloi' mots
gnecs. nous y entrerons fi Dieu nous prefte feu En c
cours. Or îe diray en paffnt ftir ce pon&, que Sauua
plufieurs n'attendoient rien des vieilles fouches d'rpc
Sauuages. Toutel'efperance n'eaoit que dans ce
leuneflé; mais l'experience nous apprend qu'il ti au cha
a bois fi fec que Dieu ne fafTe reueLdir, quand l, ,one
luy platANous commençons à voir dans les Hu. ce
rons & parmy nos Montagnets & Algonqums, der ces
quelques familles profeffer publiquement la Foy, la terre
& fiequenter les Sacremens auec vne deuotion attrapp
& modeQie qui n'a rien de Sauuage que l'habit. uingt
Cette baffe efime qu'on auoit de nos pauures anr g
Sauuages errans, fe doit changer en des a&ion dex fa
de grace & de benediîion,comme nous verron gé
cy apres. gîeîs ,

Secondement comme ces peuples font atta (



ianhé 16 6;t.
qués de grandes maladies, nous procurons qu'onI eur dreWe vn hofpital. On y traualk maintenantfo L t & fermie , elon guele pais lepeut perrnettie,Madame la Duchelf d'Aiguilon quia jetté lesr & fondemens de ce.grand ouurage ,pcut dés cetteannée gouder les fruàas de fes hi-eraîté"s. Car leshommes qui trauallent icy pÔL4(en delfem, ren-Sc dans cét hyuer quelque adiLazte à de pauuresr em-l 1 Sa uuages delaiflés , Dieu les töfcha tellement»

achi- f qu en vete ie fou haitterois v%'>femblable morta celle qu il a donnée à deux de cbarbares dene.ii u s enfains de Dieu dans le fang-de lefus- ChrLi.y ur En troifiefme lien, nous nous cforçbns de
arla~ de do.commencer des femniiairs de Hurons,d'Algon-

on quns, & de Montagners. Nous en auons mainte-nant de ces trois fortes à-K<Uc, i'en daay deuxmots cy apres.
q En quatrefme lieu, nous t*dhons d'aregerletque aUUages cLans. le confefe qu'il faut des chainesns la orpour ce deffein, nais leurs aines font plus pre.

il U"y cieues que l'or & que les perles,c'eft bien gagner
id ùd4 au change que de les prendre à cet appas.Vnepeid fonne de grande vertu a commencé de leur tendre
us' ce piege. Ayant gagé quelques hommes pour ay.Foys der ces pauures Barbares à fe baftir,& à cultudtFoyn la terre il a pris du premier coup à cette drumnaton attrappe deux familles, compofées d'enuiroziurb vingt perfonnes; e me ti ompe, il en a pris da.-uri dae r bien qu'on n'ait encor logé que t-r0n d m , iy en a beaucoup d'autres ga,O lgees par ce miracle de chanté. C'eI vne beneiio de voir ces pauures Sauuages deuenus = 'e- ] JeDu, les vas eu ciet par le fana Bapcfiz



Reltion'de la Nouu. France,
les autres par defir & par bonne volonté,nous en
parlerons plus amplement en fon lieu.

Voyla les quatie batteries qui détruiront l'ern.
pire de Sathan , & qui arboreront le drappeau de
lefius- Chiîa en ces contrées.Ce font les mains &
les cours de quelquesfperfishesechenes de Dieu
qui font îouer ces0aachines par leurs bien-faits &
par leurs prieres.- Les Chapitres fuuans leur vont a
donner iubiecde-çcroire que leurs oraifons font, d
agreables à Dieu4ws qu'il fe plaif à les exaucer, :nous
& par c6nfeqtient îe les conure de nous côtinuer uang

ce.gand fecours.Ie confeffeingenuement ma pu- tend
1Mlanthlté , jle nie m'yattendlois pas le refle de mes dl,iours de voit de fi puilfas effets dela grace en des luy qames fi bai bares. Iufgues'icy qutkques Sauuages -né

approuioient le Bap,efie en leurs enfans,& en
leur s malades: maintenant ceux qui font en fante, eara
& qui demeurent vne partie de l'année proche de re lenos habitations, l'honokent & le pourchaffent dans
Iiauec affecon pour eux-mefmes. Ce changement irn
a efté Ci foudan & fi fenfible, que ceux qui n'efpe- tions
roien: quafi rien de ces peuples errans, ont elé cettecontrais de confeffer que le Dieu du Ciel edoit leurs cauffil b'en le Dieu des Baibates,quele Dieu des Prer
riancois. Ie ne parle pont des Sauuages de Ta-
doula;ce font les moins difpofés de tousmais de qu'il
ceux qui le retirent ordinairement a Kebec,ou aux bien d
trois Rîiueres. Nous en auons baptifé plus de Nous
cent cnquare cette année, fans compter ceux qui trer da
ont eé faits Chreaiens aux Hurons. le ne rap- m'efc
porteray pas tout ce qui s'et paffé de remarqua- fçauo
ble en ces Baptefmes,i'en diray peu,& ce peu r'af- teoi
femblé, approchera peut- e&re plus pres de la lon- que
gueur que le ne defirerois. Entrons en dificours.
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l'em- HCHAPITRE If.
.au de
ns & DM 1?'v;h/me d'vn Sauuage ,& de ~'que.i.
Dieu entde f famille.

oi t 'Efcruy l'an paffé les entretiens que nous
font anions eu auec vne efcGuadede Môtagnets &cr dAIgonquins qui s'effoient campés pioche jecerN nous pendant I'hyuer,pource que la graine de l'E-nuer uangile ne germa pas i toa,que quelques vils at-.
a pu tendoîcnr, cela leur fit due que c'elokt pcine per.mes due de prefcher des Sanuages,vcu mefme que ce-Sde, luy qui tranchoîtdu Capiraine paimy eux, nom-ages rne Maxheavichtichioun'auon pas corrpondu

n rperance qu'on auoit eui a luy : Ca chofe
e de ecange,quon voudroit en vn moment introdu-re le Chraiatnfme dans l'mîîfldelté, la polteferdans la Barbarie, & il a fallu des Iiecles pour éta-cit blirnoire cleance dans l'Europe parmy des na-rP tions fedentaires & polcécs ' Or e puis dieque
lot cette graine factée qu'on ietta cét hy uer dans
des leurs cSurs, a rapporté au centuple.
d'a- Premeieemét ce Capitaine Maxheabic htichiou
Tade n3e'Q point dans le defefpoc de fon falut, le croysu dequil a la foy, quoy qu'il e- f 1ot, de la chauté,il y a

s de bien de ladifeience entre croire & obeir à Dieu.s Nous eLant venu voir ce Prnrtemps,il n'ofoit en-qui trer dans noaie maifonie le tançay vertement , il'ap" ni'efcouta patiemment, puis il me repliqua : Si tu
à afa fçauois le regret qui me ronge le cœur,tu me por.af- telois compaffion au lieu de me tancer, e penfois

rs. 9ue tu m Interrogerois fur la creance que tu nias
>" quetuA î --



6 Relation de la Nouu. France
enfeignée,le t'en eu1fe rendu bonne radon, caea
i'ay prié Dieu tout cet hyuer. & au heu de me d
monffrer bon vlfagetu m©@ejoîs auec des repro,

feýO1 au c d esre prCh es ? Tu mec dis q ue il'ay touhiiours p lufieu rs fem- emes - penfe tu qu'on le defigé(j aifémnent de tesvieilles habitud¢s?peut ellréu vuatrs a- eUes euautant dteémequenoiide qwitter vosan- o-ciennes coud quand on a commnence de v.vous annionceràw foy ? Prefcais mnoy laquelle tu Eadefite que le retilnke de mes femmes,& ie chaffe- 60
ray les autres.ELd mot,1I ef dans vne bonne dif. enpofirion, e n'eh parleray neantmomîs qu'en paf- 
fant,1ufquesà cequele le ee Catefben,Cd Dieu fei
luy ci fait la grace. neg

En fecond lieu, le forcder nomme Figarouich, moauec lequel nous auions eu quelques pnfes com- En
me e l'ay efcry 'en-i Relaton ptecedenre, a arn
bruelé toutes les vtmfliles de fon art , & lamais notp u e'en C-fl voulu mefl er depuis, quoy qtiuii feu ait follIcîté plufleuis fois el, cachette, & par remde gt ands pref:nss'eff ant fait piaillement in1cuf -i en-re,dl a fait des merueilles pour la Foy as pore deO:
ga'd a teny ce lualre parquelques aùions de pi. titeptitudesque nous ne pouuons fupporter ci vin PtCatechumene,ie n'en diray pas dauantage, encot;
bien quil nous foit venu depuis peu çenoigner vie,(es regrets ufgues aux larmes; s'il continu force- IuyM6t i frapper,on luy cuurnra les pot tes detEghlfe. gno

En troi1iefme lieu, la maladie s'eaant iettcée fur soiscespauures peuples, tous ceux qui auorent aginé pror
aux iîtrudions que nous letr donînafmes,fe trou 'fte
nans faifis de cette 'pidimîe, fe font fait catechi- il C-
erplus amplement, & pas vn d'cex n'3c M or
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en raannee 16-1. 7
Scar fans -aptefme, 'il a peu auoir accés à quelqu'vn
e me de nos Pères.

ýproe 2 Mais enlln,celuy dot ie vay parler eftoit de cet-
fem te efcotiadeil fat touché viuement dés lorsquoy
de fes qu'il n'en ait rien fait paroiatre que cette année, ce
es a- feuqui bruaoit4h ame ne luy donnant aucun re-
)s an- pos,il nous vint truuer , &':àos dit que dés los
:é de ' premieres narudions que nogp donnafmes aux
Ile tu Sauuages,fon cour auoit creaçput ceque nous di-
affe- fons de la grandeur de Dieue* que pour cela il
:: dif• enuoioit fes enfans au CatecIhifLne, leur reçom-
paf- mídant d'efcouter attentiuemh ce qu'on leur en-
Dieu feignoit: Ie n'ofois pas.faifoit- i, vous aborder, ny

ne fçauois comment vous declarer les penféesde
Ich, ï mon ame,ie fouhaittois que vous m'appellaffiés.
:)m- - En lin Negabamat(c'e& le nom d'vnSauuage,Con
.e, a amy ) me parlant du de'eim que vous auiés de
nais nous aider à deuenr federtaires, 1e luy dis que ie
y'o defirois etre de la partie, non tant pour le fecours
par temporel que vous promettiés, que pour vous en-

Cui- tendreparler du falut de noffre ame: lme femble,
irce J diloit -il, que i'ay eu dés ma ieuneffe quelque pe-
10- tite ccgnoiffance des chofes que vous enfeignés,
Vn lpeç 4ama-partmoy , il y en a vn qui a tout

cor 4i;de qui nous depeWons, qui nous a donnéla
ner vie,& nousfait trouùdr dequoy la fouftenir,& cc
:ce- Iuy-là hast les mefchans. l'auois defir de le co
1fe. gnoiare , c'eQl pourquoy ie me fais beaucoup ref.
fur soiiy quand ie vous en ay oiiy parter.En fin il nous

' promit de venmrpafer l'hyuer aupres de nous pour
>u-~ ere plus particulierement inftruit.A peine eio.it.
Ii- il Catechumene, que Dieu le mit dans de'fortes
orç iGoreunes: iluoitvnc belle &grofe familliLa



8 Rel<tion de la Nou. France
malad&e feiettelà dedans,&en hure vne bône par"
tieà la mort:vne femme âgée fa parentequ gru or
uçrnoit fon mefnage e& enlence en peu deieurs:
fi propre femme, & deux de enfans meurent ere.deuant fes yeux, quelques-vns, fes parens & al.
iez demeulansauçc luyLont prtez en m

temnps,ule confQroit furleurs Bàytefmescar il n'y
en eut pas vn qu leiLlienetpasv ue u fa mort vne nouuelle orpsnaiffance en 1. C. A pres les auoir quafi tous enfe- ur c

uchis de fes propi es ,amnsluy-mefmec eat terraffé, ule voila dans la e contagion que les autres: rcer
& pou furcroiaffilion,fon filsaifnéle croi a

ofe marie contre fa volonté c'eaoit pour ac- is Prcabler l'cfprît d'vn Get,&PoUt refuedle les p* r
fees que plufieurs Sauuagesauoiene que VOU- nt fe
Eoire ieChrcihen , c'eloit vouloiroparar dce noticmondeMils Dieu gtil t le fonddel'Oceanen ut derepos durant la furie aes vents,calma ron cçrur dàs le (
ces tempedes. Ce pauure ho-me fe lette entre nos . Gabrasqui ne luy eaoiçnt que trop ouuerts. Mr le .de 1'Cheualier de Montmagny ,nofie Gouuetneur, atan,Volant la bonté de ce Saunage, n'efpargne ien de ur, ctout ce qui luy pouuoit donncr quelque foulage. nfolenent:îl luy enuoye & perdrix & volailles, & a- ut &tres oifeaux qu'on gardoit popr fatable,ou pluflo lIler vpour les malades ;il n'efpargüe n les confitures, re t
nyle trau4d, ny la boutique de on Medecn & is de
Chirurgien tout enfemble. Veîiiableme ce grid e gracSur ea loiiable de n'auoir rien pour foy, que les ieu.cours & 1amour de tous ccux qui fout fouï fon ieu,, je
gouuernemet,îî n'y a famille rrançoire qui ne fe ere 1•refsete de fes b6tez das fon affluaiô. Au bout du ries;
Ecot re Catech.aUoit cqufiours'agbh(apt' ne qu



,nI',m I 6; . 9par: rorte que fevoyant à deux doigts de la mor,tdt venir le rele de fes enfans,& leur dit: Mes en-
rs: ans,croyez en Dieu, imitez en ce poin& voflrerelit ere. le croy en luy auec autant d'afeurance

nfa. e ri iele voyais de fies yeux,ne 1'offécez point,
il vous aidera. le fuis defia mort, quand monn orps fera en terredeineurez aupres desPeres,&elle ur obeiffez. Ie ferois trop long de rapporterIfe. ut ce qu illeur dit. Il tira leslarmes des yeuxe i ceux quil'entendoient. Les ~yant fait reti-tes: r, il nous preffa de luy accoider leS. Baptefme.oîat alez vous, nous dîfoit il, le me meuis, leac- is preffé d'aller au Ciel. Quelquefois penfantP- re feul, nous l'efcoufsois d'vP lieu voißn,fai-ou- t fespreres à Dieu auec vnetendreffe & vnee çe notion toute plaine de confiance. Enfin lei en ut de la fete du glorieux S.Francois Xauier,das .le Gouuernieur, M.le Clieuilier de !fle. &nc0s . Gand eftans prcfens,nous le fifmesChrefien.r le .de lufe le nomma François Xavier.Il tefmoi-ur, a tant de cSur& tant de fatisfadió de cette fa-ide ur, que ces Mefileurs s'en retournerent tousge.- nfolez. A huiâiours de là, M. le Gouner-au- ut & M. del'Ifle m'effans venus prendre pour.o& lier v1flter dans vue pefte Cabane où il s'e.es, retire pour mouutr idix & fans bruit, il& us declara auec vne fimplicité toute naifue-id e grande-communica-ion u'il auoiteu auecles leu. Hier'fur le fo'r , me difoit-il , penfant enon leu, le me fuis veu entouré d'vne grande lu-ere ,1ay vçu les beautez du Ciel, dont tunousdu ries; i'ay veu la maifon de ce grandi Capi-

t, ne qui a tout fait. I'ellois dans viplifir gti
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ne fe peut exprimer. Cecy difparoiflant tout
coup,ie rabbaiffe mes yeux vers la terrc,&'vis v ogouffre épouuentable qui m'a tranfi de peur. Il tous
me femble qu'on me dit, ne va pas là, ie n'auois FOIS
garde de m'en approcher; car ie tremblois com. Seig
Me la feidle fur l'arbre pouffée du vent. Cét de ir
horreur s'eunp iîffant aùffi bien que la beauté '
&la lumiere qui m'auoit enuironné, le fuis de. Sa fe
meuré tout efpgrdu, auec vn defir de croire & mon
d'obeyr à Di4 oute mavie, afTeure noftre Ca-' -e B
pitame queiei ,queie croy du prof6d du ccœui les b
Orie puis affeuret V. R. que nous anons fait no
ftre poffible pour dçfçurir., fi cen'eftoitpoir: devne fou rbe ou vn fongdNou s 1'auons fondepk de tre
fieurs fois & en diuers temps'; iufques là ue ,tenan

Ï realoicroiant auoir ramefsir les leures, nous le nmfeils
fouuenir de cegeifion, le menaçant d'vn-r luyp rgoureux chaimeont s'il mentoit en chofe de tell: Vcr'
importance. Ce pauurèç homme efpounenttvu
s'>efforca de elJeuer en fon feant, & nous dit d'val me tel,
ceil coneflant , ie vous affure en toute verité qu donnjo

vene qu Dieu 1
la chofe eil comme 1e vous L'ay deferite. Ie rbDeula
vous ay pas menty à la vie , ie ne vous mentira beaua
pas à la mort. A çela î4' peut-on dire autre ch d'a .fe finonque le Dietd Paradis refpand fes bc les. ,liedi&ions auffi bien fur les Barbares, que fur i e Sau
Grecs. M. le Gouuerneur & M. de >IlIe le w retour
tournans encpre voir vne autre fois tçeç le fie ces il
Marolet,qui entend fort bien la langut des Sa afort ddfuages, firent fi fatisfaits, que le fieur Marfo l'vn de
M'affura puis apres qu'il luy auoit penfé tirer vit quelarmes des yeux, luy demandant s'il n'auoit poiu de bbefoin d'uune thofe qui fuLl en " ' aons



tout e
vis N on, repart-il, Snon que tu prie Dieu pour moy:ur. l tous les îours & tous les matins: Combien de

.i auois fois s'adieffant àDien,luy a- il ditvous eaes mon
s com. Seigneur & mon maigre, oi donne de ma vie &

.Cét de ma mort, îe fouhaitte la mort pour vous voir,
eaut; &le voudrois vure pour le biende mes çnfgs.

s de. Sa famille l'affligeant, l difoit. Que tou't leûsire.& monde mie quittee lenle vous quitteray pas. EftreDire & r
-e C a-ine Barbare & parler en ces terius; c'len pu bhie
c C'les bontez du Dieu des Scyth4'& des Chre-

a i t n o f I e s .
oirn Sa maladie tiant enlongueur. Carlfutplus

de trois mois tantoif dans vn peu de vie, man-
ëue tenant quafi dans la mort, il appelloir ceux quiretloient de fa famille, & lent donnoit des con-v m fedls admirables. Enfin on fit tant de prieres po.urvi e y, nos Peres s'adrefans â"ieu par quelquese ntel veux & par quelques mortifications, qu'au mef-etd me temps qu'on l'auoit abandonné, & qu'con lay

donnoit comme à vii mort tout ce qu'il defiroit,
Dieu luy renuoyefa fanté, le voila forty du tom-

Itr beau auecl leaonnement des Fi açois & des Sau-
ch uages. Ils en va chercher fa prnif on de chair

~sbe- d'Eflan dans les bois ,Mþart en Mars aptes tous
r b- les Sauuages, & reuent en Auil, & cependant

le r l enrapporte p!us que flx autres enfemble. Au
fie -retour lIe accuelly d'vnetempefte dansles gla-
Sa ces, il a recours a Dieu , fait pner fa famille, ilSao fort diferl qui l'alioi engloutir, & quI abyfma
r l vn de fes canots chakgé de viande. Comme il
ou VIt que quelques vns de fes gens ne prioient pas
lI d bon cSur, il leur dit, voicy que nous abor-e domsla nafon des Fríoiis ù on a promis de rm.
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loger, le ne veux peifonne auec moy qui cro
croyecen Dieu. Si quelqu'vn de vous autres n'a nore
le cour ferme, qu'il prenne fa part de noftre ben
prouifion, & qu'i fe retire ailleurs. Il auoit deux met
femmes auàt fon baptefme,la plus forte &la plus peuc
icune mourut Çhrefienne: L'autre qui n'a UifC
guiere d'efprit finonaroit froide en la foy. C'ea Capi
à celle là qu'il pa'rloit tacitçmét & à fa fouricel- chaff
e-cy refpondit out haut, qu'elle croioit defia eroit

dans fon cour; En effet elle fût baptizée peu de ieiours apres. Pour fa femme, voyant qu'elle fe et herenge vn petit, il ne l'a pas voulu repudier, quoy e (equ'elle ne le foulage quafi point en fon mefnagre C ir
No&re nouueau Chreaf1ç piofeffant haucemaeit onfe
la foy, & publiant par tout que Dieu luy auot a da
rendu la fanté du corps & de l'amne, defira de il vra
s .1approcher de là'4amite Table, 11 s'y prepara cuere,auec vne grande pureté, il fit vne bonne Confef es enf
fion depuis fon Baptefme, îeufna la veille du S, leur
Sacrement, iour def*né pout fa premiere com- vne d
rnunion. -Monfieur noare Gouuerneur nous UX S'
parla de luy donner I'vn des baions du Poefle, edans
foubs lequel on portoit le S. Sactement, en agne
prenant vn luy mefme pive lumilité vraymét efuant
genereufe. C'eaoit vnfpedade agreable au Ciel ere, i
& à la terre, de voir ce NcÔphite couuett d'vne ela le
modeaie vraymient Chrefitenne fous vne belle P.lu
robbe de Sauuage, porter le dais à la proçlEion ra,&

uec la premiereperfonne du pays. LeçMouf- Sa Li
quectades & les calons venant à brure & à ton- ans les
ner, les autels & repofoirs eaant bien paiez, » antaux
donnoient ic ne fçay qu'elle deuotion que noffre leur no
nouueau foldat gou1oit auec vne douceur in- oulut e.

,ouec fol
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ut ne croyable. Enfin il receut celuy qui le venoit d'ho-
2s n'a norer publiquement,ne fe pouuant faouler de le

ioare benr. Il dit par apies à l'vnde nos Peres, ie ne
: deux me foucie plus des chofes de la terre; Il importe
a plus peu que ie fois pauure ou riche, fan ou malade,
i n'a uifque le Ciel m'efl ouuert, & que mon vray
C'ea Capitaine m'etl venu vifiter. Quand vous me
rcel. haffeuez, quand voare Gouuerneurme rebu.
deafi eroit, quand vous fortiriez tous de noitre pays,ie
u de îe quitterois iamais Dieu. Quel changement!

lie fe et homme qui a mangé plufeitrs fois la chair
:uoy e les ennemis, reçoit maintenant I E s v s.age C x x r s r auec vn cour plein de deuotion! le

ment onfeffe auec vne candeur toute n'aifue! bref, ilmuoit a dans l'exercice de la Religion, fe comportant
a d n vray Chreaien. Dieu luy.face la grace de per-
para eucrer îufques à fa mort. Difops deux mots de
ffef, es enfans, il auoit trois garçons & trois filles;
u S. , leupit I'vn de Ces garçons dans la contagion,&

vne de fes filles dotiée d'vne graco non cômune
lotis ux Sauuages. Pour marque que la foy eaoic
:ie, cdans fon cœur,voyant vn Pere de noare Con-

en agnie qui la viîftoit à la mort , elle s'efcra en
met efuant,carelle anoit vne volente fléure-Ah mon
:iel ere , ie m'en vay dais ls feux, le Luis damnée.

v ne ela ft voir que la crIntc'ef1oit dans fon ame,
elle e P. luy pai lant de Dieu elle reuint à foy, fe raf-
ion ura,& m"urut dans l'innoc éce de fon Baptefme.
uf- Sa f:ur irumelle née à mefme iour, & quafi
on- ans les riiefmesperfeitons naturelles, fe prefen-

-ez ant aux fainCesCeremomes 4 BaptefmeMon-
Ire ieur noffre Gbuuerneur la voyant fi gentille,
in. oulut eare fon parrain: & ayant appris que no-
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fiC grande Reine ietoit parfois quelques re-
gards vers leCiel pour le falut denospauuresBar.
bares, quelle auoit mefrue fouhaitte qu'on efle.
aa quelque icune fille Sauuage en la Foy en fa

confideration, il luy ft porter fon nom, lap.
pcllant Anne. Ceçte nnuuelle plante croda
tous les îours cn la foy, frequentant les Sacie.
mens à l'imitation de fon pere: Il arrnua certain
iout que celuy qui la deuoit entendre de confcf.
lon, l'inaruifant aupaiauant, & luy recomman. r
dant la candeur, elle le regarda comme eaonrée, e on.
& luy dit; Ne rn'auez vous pas enfeigné que c'ea asno
à Dieu à qui on declare fes pechez en la prefence espa
du Prearc!le moyen donc de luy mentir,& de luy anqt
cacher quelque chofe; ¡tis qu'il fait tout ! ueie 

Entre ces trois enfans baprizés, ' vndes Peres andor
que V. R. nous a eniacyés cette aînée, mettant ais
pied à terre, a reclu. mefme temps en i'Eghfe de foy
Dieu le plus petit fils de noffre Neophyte: rentc vn n,
encorea Bapazer fon fils aefé, & vne autre flle Paiu
plus îeune,que Dieu benra s'il luy plati en for uenfo
temps. eGe c

Cette femme qui gounernoit fa famille fe dif à deff
pofant au Baptefme, vicentrer lagui&en fapet- hrea
te Cabane vn anmat c cd.hn-ours. Croyaïc ire rec
que ce fui vn denoi tdù 'recours à Dieu, .it-i, qt
& cette bete ou fantof'jifparut,elpçndemaa refent
elle fut receuE dans l'Eghfe militantcipeu de cfme il
temps apres dans la triomphante. ; - omma

qIuefoia
vn peu J
mais le
pas que
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ieflc- CHaAPrI TRE III,
en fa

er De qudques watres Saau'ges
acie. bdptifez.
Mrtain
3nfcf. N icnne Sauuage fe voyant malade, de-
man.- mandale Baptcefme auec inf'ce, mais coimb
méce, e onle tenoit dans les épreuues;Ne voyés-vous
-c'e asnous fit-il, qu'on me va mener à la mort? car
fence es parens me tranans apres eux dans les bois,ne
je luy anqueront iamais pour fe dehurer de la peine

ueie leur donneray de m'a0 ommer , ou de m'a..?eres andonner feul dans ces grandes foreas. Oüy,
ttant ais fi tu guers,luy dit-on, perfeuereras tu dans
fe de foy que tu profeffe maintenant ? comme il e
retle vn naturel violent & alfez orgueilleux, nous
flle Paiguos en1uy l'A poafie; Ne me parlés pas defor uenfon, refpond il, ie vous demandele Bap-

eGne comme vn homme qui s'en va à la mort.
ddf à deffus il fe leue en fon feant,prie qu'on le face

t hreftien, fa demandeaccorphe, on'le voulut
2yit .ire recouch r fort debileattendés,
leu, .it-il, que î'ayeu p9!4 crcié Dieu du grand

,2aa refent que e viens d'eeceùoir. Apres fon Bap.
i de effie il fuît tr aifné en,'mille endroirs, on ne l'af-

ommays;~nais on le fit bien fouffnr; il fut quel-
quefoiasè1aif'é tout feul au coin d'vn bois auec
vn peu de viures qu'on iecttoit aupres de luy. la-
mais le ne vy homme tant endurer> le ne croypas quelob Ait4nspauure; car il n'auoct plus
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16 Relation de la Nouu Èrnce,
que la peau colée fur Ces os,& vne mefchan "o
efcorce d'arbre quiluy feinoit de Ii,de robe,& foyde maifonil s'efcryoit par fois,ie hay mon corps, trer
le ne crains point la mortpuis en pinçant fa peau der
toute noire & affreufe à voir, ce n'eL1 pas cettc ter
pourriture que i'aime, c'ea le Ciel où mon a 'adoit aller. Les Saunages s'en voulans deffaîte fi- aux
îent courre vi bruit qu'il efoit deuenu loupga 0
ou, & qu'il vouloir manger tous ceux qui l'ap. gen

pbochoiët; coaîme nous eufmesappris toutes ce maU
belles nouuelles nouslefirmes apporter& lefe

es, nouscoutufmes fi bie, que cette carca e reprit corps,ce moit refufcita, & ce pauure muet delia fi biet n' Pfa langueque c'efl v-plaifir de l'entendre main. f""e
tenant benîr Dieu, il prefche fes gens, leur re que
Piocheleurs vices & leur ingratitude aaec vin: eufeliberté qui nous confole , & le bon ea qu'l I 9

s accufele premier tout publiquement, d'auoi cerca
auti efois commis les pechez qu'il t eprend en eux, Uier,il .onçoit i bien nos my eres, qucie ne croy pas puis 2
que beaucoup de vieux Chreffiens procedent rir C,
plus finceiement & plus nettement au Sacre- heU
ment de Penitence que ce Neophy ee. e

Vn autre plus ieunç ç luy fut auffi delaifi manq
dans fa maladie,le Saduagç nu l'abandonna vînt iaestrouuer vn denos Pefçs,&iuy dit,Vas c'en trou diable
uer vn ieunegairçon que i'ay laifTé en tel endtoit, meanspource que fe m'en vay à la chaffe dans sle bois, 9mdo&ienelefçaurois traifnerapresmoy; Cela dit, ba,**
mon homme s'en va fans autre ceremonie. Nous bé ma
prifmes ce pauure enfant defia fait Chreftren par
le Baptefrne, nous luyrendons toute l'afiaacuce d ce
pofibleIrefpace de plus de reois tnois qu'il funa ci e

noafre

I



fchaine nare petite maifon; Dieu le voulut appller
-obe,&ý foy.d Leconfeffa & recut le Sacrement de lEx.icorps creme- Onion. Vn peu deuant fa mort. il nout
'a peau demanda qui eaoient ceux qu'il auoit oiiy ch-an-s cettc ter forr melodieufement toute la nuia, ce qui>n anc 1auoit recree au poffible, i penfoic quenolsles

aefi uions entendu,<omme il doit cela ; il fe ouon-
upga fira eenone , &nous dit, ne voyez vous pasces
i i'ap, gens là fort épouuentables qui meregardent d'vn
tes ces mauais il ? on le raffura auM- tofi. Le foir

dont-il mourut la nuia, il applla fort vn dé
corps, nos Peres, qui accourut incontment Ms ou
fi bit ne pût fçauoir ce qu'il vouloit dire, il s'eferioic
main. feulcmcnt. Le Pere le fçaura, le Pere le fçauraiquelques temps apres il rendit fon ame bui-heu-eur v eufe a no&e Seigneur.,c viUI
qu'il Iay parlé dans les Relations precedentes d'vzauoi ceram furnomme des Frarçois; Legad Ohmaeux, uier, lequel fit baptifer l y a ix ans fa ille, &y pus puis apres La femme ,epi omettant bien de mou-:dent rir Chrefien auffi bien que les aurres: Ce bon.:den- _icur luy en arrlué non Lns vne faueur paricu'acre- liere de Dieu, car il efloit fort fuperaitieux,& niaî1ff manquot pas d efpr pou deffendre ces nia4-airc' nc reflo .4

r d bl* 2er Or foi qut f
roit, ment de mammelle, eLit-qu'il rencontra& qude
ois, qu efoisp, hazarc, e l'ay veu a'uere qu'Yneccad tcee tonelle qu Ô atcendoit arriuroit lelIedce.Tous nain matin,&cela fut trouué venitableiant tgbe malade, il no' fit appeller,nousy allG -

nce decoa ton-axxa
l du ptineos Ah mes che ams

ai B -
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vousme faites plaifir, îe n'ay plus de parolles
qu'autant qu'il en faut pour vous tefmoigner que
ie croy en Dieuque ie renonce à nos badineries
pour embraffèr laFoy que vo' m'auez enieigace, C
Là deffls il fe voulut mettre à genoux, mais d C
n'eut pas affez de force, on luy confera le pre- d
mier Sacrement de grace , & tout fur l'heure il
paffa dansla glole. 9

Nous verrons quelques exemples bien plus no. faî
table que celuyque ie vay deduire,comme il nefaut pomt defefperer de la lyoncédeD0eu>nonob.
aancla barbarie des Sauuages. Vn de nos Peres
aboidant vne icune fille malade pour la difpofer co t
au Baptefme, cette pauure ceature l'apperce.
uant, luy dît ; fors d'cy, je nete veux pas voir, par
Le Pere faifant femblant de ne l'a pas entendre,
luy dit, ma fille,ie yudrois bien fçauoir où enta Sau
plus grande douleur, pour y apporter quelque de 
remede. La malade incitée par I efprt malin,fe
tourne de l'autre coaé toute en colere, ce que fa
feur gui l'a gardoit ayant apperceu, dit au Pere; bet
n entends-tu pas qu'elle te dit que tu t'en aille,& D
que tu luy romps la tefte. Les deux Peres qui '
efloient là , recognoifrant la tentation da diable, fang
ont recours à Dieu, & e'demop s'enfuit. Ma fil- fa
le,dit lvn de fes Peres,noq s te voudrions donner peui
vn bon confeil,& tu le niîLfpnfe;quoy donc,for-
trons-nous fans que tu nous parle ? à c= parol-
les elle fe tourne la face,& s'efcrie:Ah m& Pere,
e me meurshe n'en puis plus, c'ea fait de ma vie!
Non ma fille, vous ne mourez pas tout- fait, luy
dit le Pere, fi vous croyez en Dieu; car vo&rc
amn £oiùrad'vaplatfireternL. lccroy refpond:
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:rque ,eile,îe croy, le fuis marrie del 'auoir offenfé. Or
neries & interroge fur les pricipaux articles de nofte
gSace creance, comme elle auoit affiftéau Catechifme,
iais il elle refpondit, fort bien ; on luy demanda fi ellepre- voudroir bien receuoir le S. Baptefmeelle rep,.urede paroles mais par effet; cîr ehcore

qu elle fua aux abois de la mort , elle ce foufleue
doucement, met vn plat d'écorce fous fa telenfiifaCt ligne qu'on verfal'defWus ces eaux fin&i

2nob. Santes pour guerr les playes de fon ame, on ty
Peres obeyr , on la fait Ch refenne, & à mefme temps
'pofer cltoyenne du Paraais, Car en rabbaiant fon
rce- corps vers la terre, fon ame s'cnuola dans les

voir. CIeux. C'de vne fane-te penfée de mediter
idre, par tois, quels font les eaonnemens & les fai-.
ea ta des epouuentes, pour ainfi dire, qu'a l'ame d'yi
.lque Sauuage paffant en vn moment de 1àextremitéde la barbarie, & de la baffeffe dans le fein de lagloire. Quelleaion de gracene fait-ellepoine

er- a ceux qui luy ont procuréctegaduqle?erc; e et rner quellc
e, & benedialaton du Ciel, ne demande- elle poulic. qui âDeu pour ceux qui n'ont point efpargné lesqui biens de la terre, afin qu'on luy apphqua lefang de I Es vs-Cia-I. Paflons.outreei'peut d 'r long. ,r*iner
for-
roi-
ere,
vie! B
luy
&rc
and-
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meCHA PIT EIV• gne
Frar

D'astres perfones adute. qtizées penc
folem»dcment. CeC(e

boni
dit e

E femnaire des Hurons nous a donné cette ofro
année deux ieunes hommes, auffi conaans con

en la Foy que leur natiorrefd variable & chan.
geante. le n'ay pas connoiffance du futur, mais
ie fçay bien que le felour qu'Ils ont fait parmy vn m
nous, les a fait iuger tres-diÇpci pour receuo mité
le cara&ere du Chrefien. - . le Cheuaher de furer
Montmagny en nomma vn Armand-Iean , du pouuc
nom de Monfeigneur le Cardinal, ugeant qu'il peur.
efoit à propos qu'vn Prince de l'Egfe qui fauo. en des
nfe cette Eghfe naifsate,en recueillit les premiers appel
frus. Son compagnon el celuy qui fe fauua de ly
Fan paffé, des mains des Hiroquois par vne cf. purge
pece de miracle. Monfieur Gand & Madamoi. volon
felle de R epantigny, les paran & naramel'ap. Le Ba
pellerent Iofcph,au n c dMeilleurs de la Nou. eaux f
uclle France. Le Ch itre du Semmaire des maisp
Hurons nous feia voir le bonnes difpofitions,& Elle fr
les vertus de ces deux 1eunes hommes vrayment pere 4touchés de Dieu. I'ay parlé dans les ftelanons marag
precendentes, d'vne ieune fille donp écivne fa. Le-
mille Françoife pour deux ans , à condition que mes Car
-ce temps expiré elle fe pourroit retirer aupres de dit,a in
fes parens fi elle en auoit la volônté; Le terme fes enfi
approchant, fon pere la preffa fort de le fumrt: :a1re,
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elle fit la fourde oreille. Il enuoie vn seune homa
me pour luy parler de mariage: Et afn de ga-
gner plus fortement fon amitié, & la diuertir des
François, il luy fait prefent de braffelets & de
pendansd'oreille, & d'vn coher de pourcelaine,
ce font les perles & les diamans du pays. Cette
bonne Cathecumeneagée de ii. à 14 ans, refpon-
dit en fuyant, laiffa là fes prefens & celuy qui les:tte offroit fans luy dire vn feul mot. Ayans donc re-ans cognu fa conflance,noas la difpofafmes au B -an. tefme. Le diable s'y voulut oppofer,car elle ut

as faific d'vne efpece d'obfefion'fi violente,qu'enmy vn moment elle tournoit la tefie auec vne defor.ioir mité fort houble, fon efIomac s'efleuoit dcme.
de furement: On la voyoit toate epouuentée fansdu pouuoir dire autre parole fion,''ay peur, î'ay

t peur. Cecy luy arrua par trois fois, & toufiourse. en des temps que pas vn de nous ne pouuoit efreers appelle pour lavoir cn céceffat. On piefa fort2122 de uy faire prendre quelque medecmne, pour luyef. purger le cerueau, difoit-on. Nous en autons lai- volonté, mais l'oubly nous faiftoit incontinent.
. Le Baptefme la deuoit guerir; car depuis que les5u. eaux facrees i eurent faite enfant de Dieu, ia.les mais plus le diable 'a# dona cette o2auuente;

& Elle fut appellée ' elaine de S. Ioleph. I-c..
n pere qu vne ame chetie de Dieu luy trouuera fan

)ns imar4ge.
a Lefdrcîer Pgarouch, auec lequelnous eulue mes tant de prifes l'an paffé, comme 'ay defiade dita inftruit & fait !aptizer fa femme,&,trois dene fes enfans à la mort. Vn fien frere c rendant opi.

e qd i
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fa fi fortement qu'il le flechit. Comment, luy fa"- recet
foit-il, tu crois que ton ame n'aura aucune con - cord
nolffance aptes ta mort? EfI-ce toy, qui l'a creé qui c
pour en parler;iuec cette opinaftretée Tu mets font
toute ton aeurance en tes apprehenfions lem- f fecot
plies d'erreut,& moy qui croy en Dieu, ic m'ap- granc
puyefur fa palolle,c 'e luy qui a tiré les ames du cinq
neant,& pàr confequent qui en peut parler auec fait,8
toute venté. La rai1in t'apprend que celuy qui ble lu
ta donnél'effre en demande quelque reconnoif- ferabl
fànce fur peine de chafliment.Il fit fi bien que ce prote
bon homme fe rendit, & fut nommé Chryfollo- falfot
me. guenr

Ayans baptizé vne bonne fe4,ne dans vne ^meda
zroffemaladie, en forte qu'elle rerpendoit auec ; quien
vne entiere connoitfance à toutes les demandes a nent
lu'on luy fit , fans que amais elle parut extraua- refl
guée, arriue qu'elle retourne en fanté, nous lay receu
demandarmes fi elle fe founenoit bien du nom tnier r
qu'on luy auoit donné. Non, dit-elle, iene fçay uons d
pas feulement fi on ma baptizée. Mais ne te fou- quetr-
uien-tu pas, luy difmes nous, des refponfes que que fat
iu nous a fattes tuchant noare creance. Non , commi
refpondit-elle, ie ne fçay ce que vous m'auez de- queno
mande,ny ce que le vous ay refpondu,mais îe me gesde.
touuiens bien qu'il me femibloit quand vous me banc d
pariiez que le Diable me vouloir tuer, & que ' mefme
ç difofs en mon coeur; c'eA bien à luy-à m'of- cun fec

fcçci, puifqué xc crois en Dieu, il n'en fçauroit £ fon pec
venir à bout- le me fenty. par apres deliurée de mes des
ce danger , ce fut fans doute par ce Baptefue. qu'il cf
Cettepauure Femme (e comporte bien mainte. luy dor
nan, fort ioyeufe d'auoir eaé naladepour auo nomcr
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receu vne Faneur qu'on neluy eut pas f tou ac-
cordée. le ne fçaurois me laffer de die que ceux
qui defefperent de la conuerfion des Seuuages,
font vne inure à la bonté de Dieu; Nous auons
fecouru cét Hyuer vn icune homme auec vne
grande patience , carfa maladie a duré plus de
cinq mois: Apres toute la charité qu'on luy eut
fait,& l'inaru&ion qu'on luy eut donnéele Dia-
ble luy renuerfa quafi la ceruelle. Ce pauure mi-
ferable entre e'ffureur, blafpkeme contre Dieu,
protefle qu'il ne crôit plus en luy. Tout l'Hyuer,
faifoît-il, le l'ay prié, & îe m'attendois qu'il me
guenroit, &~me voila plus mal que iamais, qu'il
me damne s'il vent, ze ne m'en foucie pas. Ceux
qui entendirent ces blafphemes crettrét inconti.
nent que les Sauuages ne croyent que par nte-
iefl C'e1 chofe earange quele mal ei mieux
receu que le bien. Tout le monde croit au pre-
mierrecit toutes les fimplîcités que nous eFcri.
uons de ces peuples, mais fi on remarque quel-
que trat d'efpnt, de bon fens , en vn mot, quel-
que faueur de la nature, ou de la grace, cela ea
comme reuoquéen doute. Quieuallamais crû
quenote blafphemateur deua chieer les loiian-
gesde Dieu. Nousie ffmes porter dans'laiCa.
bane de quelques Sàuuages fes parens & au
mefme temps que nous ne luy donnions plus au-
cun fecours, finon de luy remonarer doucement
on peché,il fut fi contrit, qu'il nous tira les lard

mes des yeux. Il demanda le Baptefme, procePca
qu'il eloit marry d'auoir offencé fon Seigneur,
luy donne fa vie fans le prier de la prolonger d'vn
noumcnt. Dit tout haut qu'd eoit & qu'il veut
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croiréà îamais en celuy qui luy a touché le cS:ur;
on le bapuze dans cette ferueur: le Diable fur.
tuent à la trauerfe, va lien frere fonge que fi on,
mettoit vn baaon supres de luy qui reffemblat '
vne couleuurequ'il gueriroit: On en fait vn auf. i
fi-toa ,on le place aupres de fa teile. Ayant eu e I
aduis decettefupcrdþtioh nous l'allafmes-vfiter;
comme nous luy demandions fi ce baLlon n'auoit
point fait fon corps, puis qu'on le mettoit uprq3
de luy pour le refaire, il le prit & nous le donna. M
- mportez-le, fit-il, afii qu'il n'en foit plus de xaud,
nouuele, ils l'ont mis auprez de moy fans que uteles
3 y aycaucune creance. le l'eauoye à V. R. en. es
coie qui n'ait autrerareté finon qu'il fera vn Io' e pra
voyage. Ayant furuefca quélquc temps aptes faire atfon bapteCme, il fe confeita, & receut l'extreme- cirons
Onc2hon auec vn tel fentiment de deuotion que dence

fa face en eaoit toute épanouie. Nous luy dema. nco ddafmes, s'il ne craignoit point la mort.Non,ie ne artab
la crains plus depuis mon bapte7meau contraire, iferabi
iedefte fort d'aller voir mon Pere & mon Dieu. diequc
ýJous luy remiftmes en memoire quelques oeffen. le
ces quil pourroit auoir faites depuis qu'il eLloit ous le îïChrelien, afin d en demander pardon à Dieu: Il relfe papenf vn petit à part foyO)sd nous dit. Non, e mati
go fuis pas tombédans ce pechez. Car ml pre eecroIntant ani aptefmc,' ie fis mon compte qu'e- vie durlans enfant de Dieu ie nele deuois piusoeicer; oi4 con

piusd me femble que ceux qum font bapuzés ne uansn
eqinbent pont dans ces offences. Sa mort clon- eusfuu
va çux qui auycnt defcfperé de fa conuerlion. n,Dl pal

ufiours
luy arrm
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ail tCHAPITRE V.
auf. i

eu' e Id cntierjion & du Bdptefmne dv'n :eune
"Cr à homme, & de quelques autres Sasages.loi'

On, e# abbreuatî manus Domins -vt faluare
l. ;nequet: nequeaggrauita efaurose4us vt non
u xaudiat. Dieu n'a pas les mains plus foiblesny lesuteules plus fermées qu'il auoit il y a mille ans.es paloles nous ferutront de garend conne ceux

S Iprendroient les faueurs,que fa bonté commence
faire aux Sauuages pour des exagerations. Nous
eirons en ce ieune homme vn triomphe de la pro.dence & dela mifeticorde du grand Dieu. Il y ancof deux ins que Monfieur Gand, homme foitleI artable enuers les pauures Sauuages,receufllit cere., iferable à demy mort de faim,de froid, & de ma-eue die,quoy qu'id fu& tres-bien apparenté pirmy les

sI IhabîIlele loge, luy procure des viutes, &
ous le met entre les mains pour L'inftruire: on lereffe par diuerfes iaifonsi on le fait prier Dieu foirmatînl fçait la phifpauf de nos myfleres, mais ile les croit qu en apparéce: en vn mot, il cherchoit

Svie du corps, & ilon del'ame. L'hyuer paffé ler, oid contmiuë dans fGn cSur, dequoy nous apper-ne uansnous le chaffafines comme vne perfonne quieus fuuoit à la façon des chiens pour anoir du•1 ni paffel ff' auec fes compatriotes, parlant
ufiours honorablement de nous; fur lAutomne
luy anrrevne difgracefazfant vnefaërie,i1 om-
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ba fur les pierres ardentes qui efchauffo'ent ces
eauues, il fe grilla & brutia vne grande partie du Y-mer'
coîps, C'eftoit chofe affreufe dele voir. Le voila t dert
donc auffi prés de la mort que de l'hyuer, car l hure.
cognoit bien qu'il ne le paetia lamais, s'il n'eft for. fer
tement fecouru : ce qu'il n'attendoit point detfe ritue
gens,qtiine fçauent non plus ce que c'en de chari me di
ré que de chirurgie: il nous lette plufieurs oilla- im fans
des,nous parle de retournerauec nous : mais nou ifers.
n'auions plus d'orel lespour luy, croians qu'il n'e ca vne fauoît point pour Dieu. En ce mefme temps noI nde fecreçeufmes lettres de nos Peres des Tiois riuicies pouref
iefquels nous demandoient quelque icune Sauua la prefe

ge pour paffer 1'hyueî auec eux, afin qu'en l'in. t f ifiruifans is feformaffent toufiours en la cognof. e. le ntfance deleur langue. Nous ne penrions guere % c plaifir Cpauute colps tout roily: mais en fin aptes en auoi s prerestrouué d'autets qui nous manquerent de parole, plus lenous fufmes contraints dc leur enuoîer ce pautr: c fansmiferable, qui n'auoit plus que la moitié de fon t.corps. O mon Dieu, quelle prouidence !ils le fon' es parepenfer, ils le traittent auec toute forte d'amour & leur chade cSur; e&ant guery, cér homme de pierrede. pouuoît
Meura toudours froid comme vne glace.En En not nz. Il
Peres ne pouuans fouffri, cetre langueur , ont re- bien,îe dcours à Dieu, luy font quelques veux pgr linter. fme. Pcceflion du glorieux Apoare fan& Paul,efeatent aprefmele fain Sacrifice dela Mefle le xour de'i conuer- rt, Dieupfion pour la conuerfion de cette &atue'ìafenfibleq plice. IlrChofe cftrange ! le voila changé en vn mrnomenti ne me dofon cour clplain de regrets d'auoir fi long temps ladoispaerefîaél Dieu, il prefle qu'on le baptize pour efir ent mondefchargé du faideau de fes pechez, il icufned, e mapat

I
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e Cdu y-mefine,faantfemblant de manger,& remet..

voia t dextremert à l'efcart ce qu'on luy donnoit
Vola urfon viure:il pafre dansla rigieur de l'hyuer

heures entieres dans la Chapelle,attiré pat vnefor. rtufecrette, qu dladore fansla cognoiare. Son
e rit qui lufques à lors auoit paru maif,& pefant-ari. mme du plomb, fe f1 htilhfe en forte qu'l con -.111% it fansipeine tout ce qu'on luy enfeigne de nosaferes. Nos Peies s'en eaonnans , il refpondir:

n« cl evnefaueut de mon bon Ange, auquel ic de-
linde fecours autant de fois que vous m'appel-

CICS, pour efre imiruit Comme on luy vint à palera la prefence de Iefus-Chrif au Sain& Sacre-
t ril fit vn gefle comme d'vn homme plein deo e. le ne m'eflonne plus,fit-ilfi ieptenois tanta Q plaifr d'approchei de l'Autel quand le faifois,u1 sprîeres en la Chapelle: plus i en e&ois pro.ao4, .plus îe refientois de contentelment dans mon

ufi , fans pouuoir comprendre d où cela proce-.
fonr.
fonD es parens ayant rapporté foice chair frefcher & leur chafe pendant le Carefie, on luy dit qu'lde- pouuoit manger, puis qu'il n'efoit pas encoreaOt t1ze. Il tepartit, vous vous ci abaenez pourre- bienie dehne me procirer ce bien à moy-mef-
ce' fme. Pour le fondeî , 'n luy fit entendi e que
en aptefme luy feroit peut efre occafïon d.e
'- rt, Dieu punifan tla feintife de fon cœur par cecq plice.Ilrefpondit eii ces termes. Sile Baptef.it, ne ne doit faîte mourir qu'en cas de fentifeec

'ip la doispascraindre: mais quand il tueroit abfo-ent mon corpsiele demanderoispour fairere-
e ma pauure ame. Dieu efl admirable dans
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fes procedures: à mefme tempsqu'on promete muy
Sacrement delumiere à cepanure Catechumene, fob
il luy ofte les yeux du corps,vne defluxi- luy tom. eut-e
be en vn moment fur la veu',& le rend aucugless e m'o
peu s'en faut: car il ne voitpas affèz pour e con. rdre
duire. Ce coup ne l'eflonna point, il tint feme atrioc
dans fa refolution, le diable n'euff pas la force& tion.
refueiller dans fon ame l'erreur des Sauuages, Auff
s'maginoient il n'y a pas long temps » qu'ils a unia,
pouuoient procuterla viede leur ame qu'en pen rufque
dant celle du corps.Comme onle vit confiant da pedle
cette tentation, & dans cette épreuue que D uslu-
luy donùa , on le mit au nombre des enfans raignk
Dieu,iJ fut nommé Paul, fuiuft la piomeß'e qu' t extr
en auoit fait à ce grand Apotre. ',e ne c

Quelque temps apres fon Baptefme,nos Per oois
des Thois Riuieres nous l'enuoierent à Ke Ucc m
auec vrt mot delettre, dont voicy la teneur. il r. N
peu de viures que nous auons, & le grand nomk y fifr
de Sauuages qui ont befon de nofire fecours,n is pas
ont fait refoudre de vous enuoier ce nouueau f attri
dat de Iefus-Chril,peut-efare encore luy pour Dieu
on trouuer la bas quelque remede à Ces yeux. bont
ref;, il en vraiement touché, il a vne humdi aroles
vraiment Chreftîenne,vue grande refignationa t prc
volonté de Dieu.Nous luy auons fouuent dem hanger
dé s'il ne s'affmgeoit point d'auoi perdu les ye ils fre
il a toufioursïefpondu que n'efanr pasmafire' urs de
foy-mefme,il falloit laiffèr agi DIeu,Lcequel e nce: i
nolire Pere cognoiffoit bien ce qui nous citait Ore m
meilleur. Tout de mefme, difoit-il, que f ù la gr-
corps n'eui efté bruflé cét Automne> mon Onne la
fui tombée cét yuer danses f=; car 1 Cici,
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>mntIe uy les Sauuages,& perdu la vie auec eux dans
amen, foibleWfe en laquelle e irouuois: de mefme,
y tom. eut-eaîe queîeperdrois lg veuë du Ciel fi Dieu
glel", e m'oaoit la veue de la terre. La Foy luy a fait
fe con. rdre la honte de parler de Dieu deuant fes com-

fcm~ atriotcs, i'efpere qu'd vous donnera dela confo-
arcde tion.
: Außi- tol qu'il fut arrué, il fe confeffa & corn
i ils una,& le iour mefme il tomba malade, mais i:n pet rufquement & fi fortement, qu'on nme vint vite
nt da peller pour le voir mourr.Eftans aup es de luy,e D uslui demidâmes en lpreséce desSauages s'il
ans raignit lamortil foufrit doucement, 'uoy qu'il
t qu t extreinement abbatu. Le fuis baptifé,kephqua-

,îe ne crali&,lusny la mortny lediablI: Si ze ne
Per oioîs pasen Dieu,i'aurois peur: mais Dieu eaet

Ke uCc moy, e ne crains plus rien finoî de l'offen.
Ir. L r. N'efles vous point triffe de mounr fi toJi
omk y fifmes nous, demandez moy pluftofl, fie ne
s,n is pas bien îoyeux d'aller au Ciel, que ceux-là
au attrîfent de la mort,qui n'ont point d'efperance
lour Dieupour moy ie croy en fa parole,'efpere en
X. bonté,c'eff pourquoy ie ne uis point tcrîfe, ces
imi aroles nous toucherent d'autant plus,qu'elles fu-.
ona t profitablesà fes gens.qui admnoient ce grand
em hangemeat envn Jeune homme de leur nation.
yes Is furent encor plus eflonnés, quand à peu de
f e rs de là ils le virent en fanté contre leur efpe.

c nce: il frequente maintenant les Sacremens
to oire mnefme il goufte Dieu dans l'Oraifon,voili

ù la grace peut porter vii Sauuage , Dieu luy
)n onne la perfeuerance,car fi les eaodles tombent

et Ciel,prfonne ne vite.aeurance.

i
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Nous adioutcrons à ce ieune homme la cor. alac

uerfiond'vne famili plus heureufe pour le C urpr
que fortunée fur la verre. Vn grand homme bi, es
fait& bien renommé parmy les Sauuages, apre ues-
nous auoir vn alfés 16g temps prce él'oreille, noi on
aboidapour nous tefmoigner les fentim-s de fo' luße
cSur: ilnous dit,venant d'inhumer I'vn de fes e: tour
fans,i'ay l'aime remplie de tufeffe,non de la mo urs-
de mon fils,mais de ce qu il ea mort fans bapte- ursa
me. Or comme il eut appris que fon enfant eai nan
mort en bas âge ne reilentoit point la peinec it: L
feu, pour n'auoit commis aucun peché a6uel, ue le
nous remercia fort de luy auoir enfeigné vnc d u'entarine fi fauorable, difot- il. Puis il adioufla re,ci
court vn bruît là haut que vous auez écrit à ez-les
grand Capitaine de Fiance, pour hous ayder àâ is mo
ger à la Fiançoife,& à défricher la terre,cela enf e mer
vray ? Luy aiant refpondu que cela eaoic ventî dieu r
ble. Souuenez-vousdit-il, que ie fuis des p-i vous
miers qui me veux tanger fous vos drapeaux, hreai
ne feray pas feul, ie vous en amenetay plufieut ai, fe,
auc moy:mais vn pon4t,faifoit-ilme tient en l minai
lenefi ee Capitaine auquel vous anez refcrt vai nalac
enuoie vn mefchant papier, deCiaerez-vous d pais,
nous enfeigner. A Dici ne plaife, luy difm le red f
nousiamais nous ne vous abandonnerons. Vo, ure le.,
repart-il, le meilleur de vos difcours ,:car uer mand-
veux m'arrefter aupres de vous que poui le faih 'elle c
de mon ame.Suî ces entrefaites,fe preparant poa ent i C
faire vn voiage à Tadoufac ,il nous dit plufieur uuoit
fois.Vfitez fouuët ma famille,fi quelqu'vnmeur igée d
fans baptefmevous en reLfpondrez. Car nous vou ry fe
Ions tous croire e Dieu. Vu autre mien flse ncna
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la cor. alade, faites le Chreaien au piuGoa,de peur dele Q urprîfe. Les lugemens de Dieu font des abyï-me bit es, ce bon homme lequel nous refioi'foît iuf-ýs ape ues aufond du coeur , non pour fa feule conuer-le, flj on, mals pour l'efperance que nous aulons quers de lufieurs imiteroient fon exemple, tomba maladee fes e tour quil fe deuoit embarquer., & dans quatre
a mO urs apres,îl e baprîfé & mis au tombeau. Troisbape ursapres fa femme ci faitie de 'mefime mal , eut e ntant frappée à mot t, elle nous appelle,& nous

c. it: L'amour que vous nous portez me fait croireuel3 ue îe ne peux mieux laiffer mes deux petits filsne d u entre vos mains, puifque vous auez chery le
%aI re,cheiffez les enfans; le vous les donne,,efle,rt a ez-les en volIre creance., & me baprifez carieet is morte. Comme on le. raifpoc toitcette pau-.la efi e mereles regardant,leur dit d'vne voix dolenteverna dieu mes enfans, c'eff pout la deiniere fois que-:s p-ý vous verray ca bas en terre Cela dit, on la faitaux, hreaienne,& du Baptefne onla porte au tom-..ufcut Ili es deux enfans font deux petits germes duen l minaire. Sur ces entrefaites,fa fout arriue tou-v o malade, c'eaoit l'vne des mefchantes femmesus d pais,ellefe meflortde leur forcellerîe.en quoy

iîfme le red ffiffbt mieux quees hommes. L'afflclionVo4h <re les yeux del'entendement, cette miferablelen1 mand cle Bap tefne,cremeicy à Dteu,protetefa »elle croit, elle nous eronne pat vn change-pou ent i fibit,nous luy accordans ce qu'on ne luyfleur uuoit refufer fans impeté. A peie ef.telle
reît igée de fes offences qu'on la met en terre, fonvou ry (e voiant chargé de fon enfant encoi fortuse nenous le donne pour cre mis auec fes cou-
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fins. La mott de ces deux pauures creatures n'em
pefche pas que leur t roifiefme f(cu r ne e face
maintenant inaruire pour viure à lefus-Chad,
En mefme temps vn ielLne homme bien in(rut
frappé dela mefme c.ontagion,rechcrchant le f.
lut de fon ame dans les eaux du Baptefmei y tion.
ua encor celuy corps: car il guerit à mefme teps
qu'il fut Chicaien. Cette guerifon bien foudai
nePnous eaonna, d'autant qu'il eaoit aux aboz F
quand'on le baptifa. Reuenu à foy,ilnous doifnn C
fon petit frere pout le ietter 'au port de falut t.!
pour le corps que pour 1'ame. Vn Pere pafaànt au
pres d'vnecabane fans entrer dedans, vue femrr e
fauuage luy dit en fe plaignant. le croy que tu P c
nous aime plus,puis que tu paffe fans nous vifice e
le Pere foufrît à cette plainte, entre dans la C. "
þaney trouue vne pauure femme fort malade,ty ai
luy dit, fed toy vn petit aupres de moycar e r fu
meurs ,îus en luy monarant fon petit fils , eè
luy demande la larme à l'd, s'l ne voudioit p °
bien feruir de pere au pauure petit enfant qu'ek va
alloit lai flr,le Pere la«ônfola bien toail fit e P.
porter ce petit innocent pour eille efleué auec la 'e
autres,puis commecettefemme effo1t bapt1feeb far
l'enqufl fi elle ne feroit-pas bien aife de fe confci fur
fer des pechés qu'elle auroir cômis depus fon lb ra
ptefme,elle le fit auec tant de preparation, & Ch(
de candeur, quele Pete demeura quelquetio fuS
commeeaonné, voiant commela Foy iettoit
profondes racines dans les ames de ces pauu 94
Barbates.*
Quelque temps apres, vn Capitaneeaant to C°

bé malade,& ayant.receu lelfina Baptefme,n
dot
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sn C donna a propre fille âgée d'enuiron trois ou qua-(e face tie ans, nous la faifons eleuer chés vne famille

-Chat Françoîfe., la mere de céc enfant ne lapoueit
inftrui, quitter qu'auec peine, mais ce bon Neophyte la
nt le fa- prcra tant qu'elle nous l'apporta elle-mefme, co.
y tion. gnoffant bien qu'elle feroit mieux dans nos mai-~ne tep Ions Françoifes, que fous l'vne de leurs cabaneç.fouda I 'obmers va grand nombre de baptefmespour nex aboi paffer les limites que îc me fIis pl opofé, encorsdonn2 quon y peut remaquer quelque choe de nota-lut ani ble, quand ce ne feroit quvne prouidéce de DieuTant au tres pat ticuliere. Par exemple,quelqu'vn de nousfeir: entre par cas fortuit dans vne cabane, voit vn pe-
e tic moui;uement fous vne peau d'Eflan,trouue vnv Iie: enfant mourant, le baptize, & l'enuoye au Ciell
la C mefine temps.

adea Vn Sauuage vient querir vn de nos Peres pour
t Iex aler baptizer vn malade dans fa cabanee Pere l
S ,paWèent fur le fleuue glacé: à peine-i p font-lsàl autL e botd qve la glace fe creue,& s'en
qu'eI va à vaux l'eau s'ils euflfnt encor vn peu attendu,
fit e ils eLobie morts. Entrés qu'ils font en la cabane,le
uecla9 2.Lencôtre vn enfant qui nla plus que ce qu'il faut

)tIe de vie pour receuoir le S. Baptefme: eflant fait en-conf ant de Dieuil s'enuole au Ciel,&le P.retournantfon b. fur fes pastrouue le pont fut lequel il auoit paffé& niis en pieces:il redoit encor vnegroffe glace cf-
.i chouéefur les bords du grand fleuue,il monte def-
.2m ot , fus, appelle tant qu'il peut, aflnqu'on le vienne

>auti querrauec vn canot:on l'apperçoit, on y court, ils embarque, & la glace qui e portoit flotte aufli-
it to toa qu'il l'a quittée, & s'cn va dans le courant dee, to ia riuerc,vus cufliés dit qu'elle n'attendait finon~n 

cdoC
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que le P.fut en lieu de fauueté.Toutes ces rencon.
tres font vn prodige de la promdence de Dieu.

Vn Pere defcendant i Kebec, arriue en mefnme
temps que ceux qui alloiét vifiter lesSauuages qui
etoient malades: il s'en va donc luy-melme en
leurs cabanes,en baptize trois ou quatre à l'article
de la mort , s'en retourne d'où il edoit venufans
qu'on ait quafi peu cognoiare ce qui l'auroit peR Eappeller au lieu où Dieu le conduifort pour le fade r
lut de ces ames. Quant fa majeaé veut fauuer vnc
ametous les demons ne la fçauroient perdre.Vnie L
autre fois les Sauuages vîndrent encor quenr va Voic
de nous pour aller vificer leurs malades, à quel. Vie,
ques lieux de nos deneuares,le P. s'embarque auct e
eux,le diable preuoîant le bien qu'il deuoit fair
ramaffe tant de glaces à l'entour de leur canot, y eut
qu'ils furent contraints de fe defembarquer fut & &e(
tne ifle noiée,& couuerte d'vne feule glace. Les ellei
Sanages trouuerent l'mfuention de faire du feu ler de
fur cefoyer fans le fondre, ils coupent vii grand come
arbre de bois bianclequel ne brufle guere au feu, iay p
ils en font leur atrè,alluméc du feu deils, & pour nom,
na2fon & lî& tout enfemble, prennent des mor. - <e qu

ceaux de bois fur lefquels ils e couchent auec le Ce
P.&y paffent la n5ai. Le matin ils fe r'embar. liuré (
quent:les glaces les enuironnent derechefls criét autres
eu fccours:les Sauuages du lieu où ils alloient les qu'ily
entendans,accourent,leur tendent de l&gues per- qui M
ches, & les tirerit des portes de la mort. Le P. ayt guerdi
remercié Dieu de cette faueurinftrmt les fainsk &
les maladesentbaptize quelques-vns, entre autres cogne
vn enft qui perdit la vicauf- tof: cela fait,d s'en Va
retourne auec facilité, admirant dans fon amela %aîn
yoyes que Dieu ticct pour iaucr fcs elcus. Cet
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fins Algonquia.

E 'ne cay pas bô gre à ceux qui ont crû qu'on
vi neremarquoar dis l'efEnt des Sauuages aucun

Ine pet ry ôde lurmereny de cognoiffancetouchic
Ilve Dinité. ay autrefoLsefcnt contrecéC erreur1e. Voicy deux exeMples qui le combattent. Vne fE-ii nenous difort-d, n'y a pas long temps qu'eant
.Ire, bicn oMalade, elleur vnepenfée qu'il fanoit "qu'dlot, y eua q U la Pen guer,eifel'inuo e

l& recouare la fanté-à quelque temps de là,difo.
Les ele,îe defcendis vers Kebec, kevouSentendispar
feu ler de D'eu & de fa Toute-puiffance,auffi-toie

and commnçay àdire en mon cSur; voyla celuy c-e, i ay prié, & qui ma guery ,l tic fauois pa rle
t nom,e nele cognîoilois pas, il faut que 'eicoute

> e qu on ei dit pour croire en luy.
le Ce zeune homme dont le vay palr eta.nt deir. liure' dvue maladie qui en auoit enleué plufrursautres, phdofophoic en cette forte: Il faut bica:le qu'ily ait dans I'Vamuehrs queque pmiffant

er- qui inait conferué: car ie n ay rien- apporté maguenfoîn,non plus que les autres, & i mon cQrps& n eCl point d'vne autre tretape, le *Oudroisbien& cognoftIre ce bien-fia&eur.
Tes Va£ autve-f4os ant feul, & contemplant fala main,ildlfoit : Coe pu moy qui ai compofd=CoaC ny ' cesdoegts, cela ne peusedr''

C ij
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non plus attribué à mon pere ny à ma meie, car Ee(outre qu ls n'auoienr point de cognoffance quid nesna main fe formoir i s ne fçauroient donner au. afs
con mouuement à leur ouuiage: ils ne fçauroient ay ffaire ny auon , ny canot , ny autre nanufa&uîe désqui s ouure & Le ferpe par vii mouuemeit fecret mescomme font mes do>gts: fans doute il y a quelque ie ne
grand ouurer qui fait ces merueilles: fuft-il ainfi les Eque quelqu'vn m 'en donnaff la cognoiLfance. le prierprie V. R.de crone que ie n'adiouate rien aux pen- ce qt
féesde ce Sauuage. Nous fommes dignes de re- r vo-
procheden auoir perdu plufieursséblables, pour voilane lesauoir marquees fur le papier. mot

Ce bon ieune homme eaant dans cette difpo- vol
fition,defcendit par cas fortuit vers nos demeures. faiîfo
car il ei de l'Itle,nation fort eoignée des Fian. ment
çois. Nous ayant entendu parici du grand Archi. pointtede de IVnîueis, fon cour prend feu, il nous vos b
vient auffi-tofi trouuer en particulier ; le voila feule c
toucheplus on luy parle de Dieu,& plus ilen veut autre c
ouir parler, il gouae à longs trai&s cette eau fa- ie ne c
cree qui altere en ralfafiant, il deuîent importun, fouhai
mais d vne importunité qui nous eûoit foit agiea- à deueble,on l'enfeigne tous les jours deux fois, & apres pour evue grofe heure d'inffru&uon, il demandoit pet- qu'on-miffion d'aller à la Chappelle , pour demander à ce (ujeDieu la grace de retenir ce qu'on luy auoit enfeî- conduî
ne;au forrir de là il fe rectoit pout l'ordinaire à m mifef'eart disle bois pour uminer à part foy ce qu'il maisfa7auoit appris: retournant en fa cabane, il en faifoît condpart aux fiens auec vne arden affeaion, accom- n'ef papagne d'vne nfigne mode*, pardon
Quand il fe fentic fortifié dans la Foy, d ia àcan de-
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car Felin i toùsles Sauuagesqmu eaoîét dans les caba-

uid nes voifines,pour leur décharger fon coeur: eaant
a afsble's,il leur dqiMes chers c-patriotes,ie vous

ent ay fait venir pour vous declarer pubhquemEt que
e des ce moment le quitte toutes les fottes couRu.

:ret mes de noare nation,& pour preuue de mon dire,
que ie ne chanteray point , ie ne fezay pouit les cris &
nù les bruits que nous faifons à nos banquets , mais ie
le prieray Dieu & le beniray de ce qu'il nous a de5né
n- ce que ie vous preséreà mnger de b6 cieur; Volés

e fi vous le voulés prier auec moy. A ces paroles les
)ur voia bien e ónés, ils baillent les yeux,le (muent

mot à mot dans les prieres qu'il prefenta à Dieu.
Voicy vne autre preuue de fa foy;c6me nous lui

faifions quelque prefent pour gagner plus forte-
ment fon amAtié,il le refufa, difant, qu'il ne croioit
point pour tirer aucune vtilté des François ; tous
vos biens ne fauueront pas mon ame; c'e* la Foy

la feule que 'attends de vous; fi te prenois quelqueautre chôfeceux de ma nation s'imagneroiEt que
ie ne croirois pas en Dieu,mais en vous autres. le
fouhaitterois vne feule faueur,c'ea qu'on m'aidail
a deuenmr fedentaire, afin d'ef}re aupres de vous

-s pour entendre la parole de Dieu. On parle icyqu on a defia bâty vne mais6 prés de Kebec pour
ce fujet. Madés, s'il vous plaia,au Pere qui en a la
conduite, qu'il me fera plaîfir de m'accorder la
mefme courtoifie qu'il pretend faire aux autres:

i mais faites luy bien entendre, qu'encor qu'il m'ef.
conduife, ie nelaifferay pas de croire en Dieu. Ce
n eff pas luy qui a fait mon ame , & qui luy doit
pardonner mes pechés:quand il n'y auroit plusau.
cen de vous autrcs fur le pais, ie ne-pourrois pas

Cii>
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P ReLtimde L Noqi. France 4¶tu r Dilu. Ioua dict uiques 14 quand toDles François mc twttcvoent auecngeur,uus Deuame £appei,& me mettrcen pleces ,re-n'aand5 traur
erors point la Foy, car ce asen eux que aecroy;,mais en Dieu. Cette foy ea accompagu = IlJ ed'vM gand z-elequ'd a du f*Lut de tes comparr- ous

par viues raifns, il a tou.
rousles amene pour entendre la dodrine de I. C. roles.
Qelques-vndai s la fourde oreile,l dit vn lour confe

au.P.qi.lesenrignoit-Alo,%mon Pere, qtuos may c
<s OPlria&as;allons parler de Pieu aux nations fait.R

plus elloîgnes, le in'afèenre que fi elles entdoiét apparccqz vous "ous enfeignés ça bas, qellesrece. em&à or
rorient la Foy a bras onuerts, & nous faGf£ns des de m

tetafs.Sa confiance en Dieu cf d'autadt plusdgn : corps bcl'adauation, quselle-a commencé lors qu'dl n'C- fur votOQit encore que Catechumene.Edlt biéefoifgn mon Fdans les bois où d efoit-allé la chaffe, vne fmr e fon m
dc fon efco uade tomba mal de: cla les inc-6mo fit me
doit fort dedans leurs cout es d aban/on r c mais E
Pauure<creat Lireec'c ce q<u il nepolaolt plus gou e*crp il sadi ie à' fn areq'
cqunnous a enlfegné de la bontóé de laapp s tappefance de Dieu,ilel maiftre de noare l nous moy,Ila donnée.d nous la peut rendre quand nous laum meoy, e
goiispedue::pnrs '«- mes me

s-p le qu' gue ie ta femmemais Francoprions4 cd'e -boni ceur, & mou cotin Vnly o:Ge hn hmme& tut ous confions -en Jmy,cée a homme &toute la cabane sy ean ac. buerdîcode .Ça m ttrourk =onde a% genoux,1l In. 'reiloqu'e la bojntéfde 1)geou,£Un Iene.
no u pour motîcee Dipres ! & tous les autres prient qu'i en

' pa . Cey n ef pas out. efirst vn de ne ca. Pea SIy eul vnc partie de la nt yeux;&



tonI» 99Deuant que le iour fuiuant fut paiTé, cette femme
trauaillott aufii gaiement, & auec autant de fanté
que toutes les autres.
Il experimenta le fecours de Dieu dans fa chaffe,

tous les matins,&tous les foirs il fai(ort prier DieuT10- Aa tous fes geis,& luy mefme luy adrefort ces pa-.c. roles.C'eft vous,ô m Dieu,quim'auez faît,& pat
'OUr confequent ie fuis à vous,vous pouuez difpofer de

1smay come ie dilpoire des petits meubles que i'ay
fait.Regardez-moy d6c c6me vue chofe qui vous
appartient: c6me 1'vfage d'vn auîron que J'ay fait
ca à moy,auffi faut- il que I'vfage de mon corps &
de mon ame, & de toutes mes puiffances,que vous
auez baihes, foît à vous. Ie vous offre tout,& le
corps & l'ame,& toutes mes a&îons,ie me repofe
fur vous de ma chafe,nme fouuenat que vous eaet
mon Pere. Il s'en alloit auec cette côfiance, & fai.

eC foit merueille,iamais il ne difoit, i'ay pris,i'ay tué,
mais Dieu m'a donné telle chofe. Retournant cer-
tain iour de la chaffe,il sogeoit à part foy aux prie-
resqu on luy auoit enfeignée. Sur ces entrefaitesr,
Il. apperçoit vn Ous,le pourfuit & le tue, eaant

S mort,il s'arrefle tout court, cet animal n'ea pas à
"moy, faiWoit-il , car Dieu me l'a fait tuer, non par
mes merites,mais en vertu des prieres que font lesis François.C'el donc à eux qu'il appartient, & non

. a moy:il l'apporte, nous le prefente pour le diari-- buer,difoit-il ceux qifalfoiEt bien leurs prieres.
Iene fçay pas s'il ala charité, mais ic fçay bien

qu'il en donne de gripds indices. Entidit-vn iour
vn de nos Peres parler de Dieu, il le deuoroit des
yeux;& pour conclufion luy dit. Que ne fuis-je e.
tet4elletnent auec toy: c'el la venté que ce Catt

oc>



o Retion de L Nouu. Franc,
çhumene ne fe lafe lamais de séblables difcours,y
aiant paféè les trois heures enticres,cóme on le ré.
uoioit de peur qu'il ne s'ennuiaa, vous eufliez dit
qu'on oaoit le morceau de la bouche à vii affamé,
Ne craignez pas, difoit-il, de nie laier, i'ay proude regret d-auoir paffé ma vie sas cognoi&reDieu.
Le plus grid plalfit que i'aye au monde, c'e d'en
cuir parler.Il alla bien iufques dans cét excésqu.
;yant confomme.toutes fes promGoiqns, il s'abae.
noit d'aller à la pefche où à la chafe , dç peut d'e-
ire priué de nous venir voir, pour parler de Dieu
& de noare creance,paffant quelquefois quari les
deux iours tans manger. Nous en ctians apperceu,
nous le reprfmes de cette ardeur déreglée, le Ce.
Çourant felon noare pouuoir. Ie fçay bien qu'à
peine me croira- on,mais xe ne fçautois cacher les

eirueles de Dieu.
Il n'y a pas long temps que regardantvn Huron

fort age,îl fous dit: Helas,que Dieu ea bon! qu'ilet bon ! il y a peut-ere foixante & dix ans qu'il
nourrt & qu'il conferue ce viellard,& le m'afeu.
re quîilnelwy a lamais rendu vne paroled'adion
de graces e Si i'auois donné dix fois à manger à vAhomme fans qu'il en fit aucune recognoiffance, lene le voudrois plus voir,nous dependons de Dieuen toutes nos a&ions, &nouspélons fi peu en luy'Il nentreprëd iamais aucun voiage qu'il ne vié.

ne demander fecours à N .Seig. dans la Chapelle,
&ferecommandtrà nos prieres, Que vouseftes
heureux, dit-il pai fois, d'aufir cogneu Dieu déesvoûte îeunelTe,& de le fçauoir prier. Pour moy de*
puis que len ay la cognoitance, le péfeincelam-
ment en luy, C'cç vne chofe bien remarquabeM
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>urs,y ue les'Sauuages fortement touchés,ront ordinai.
le ré. ementcdeuots à leurs bons Anges. Refilant les
ez dit emoires de nos Peres , difpet tis--en dwuers en-
famé, roits, i'ay clé eaonné, confidejant comme le

prou ain& Efprt va donnant les mefmes fentiments
Dieu. ces Neophites. Car fans fe tien communt-
1 d'en uer les vns aux autres; ils demandent lumie-
s,qu. e 'à leur bon Ange quand ils viennent pour
bae. are nLruas: ilsont les mefmes eflonnierens
d'e. e la grandeur & de la bonté de Dieu,quoy qu'ils

Dieu es expliquent diuerfement. Noare Catechu-
1i les ene en adesfentimens fort doux; Ouiy, mais
rceu, ira quelqu'vn, pourquoy retient- on encore au
e e ombre des Catechumenes vn homme fi bien

ofi ? Ierefponds qu'il ne fe faut pas trop
,r l er dans les affaires d'importance. L'empref-ement qu'apportent les valrTeaux, nous a fait
arorn ifferer on Bapteneiufques apres leur départ,
lu'i[ euant qu'ils ayent ietté l'Anchre dans vos hau-

es; ce bon Catechumene fera Chreffren.
eu.-

"Ion CHAPITRE VII.
. e quelques SooNzges errans deenus fedentuires.

)eu E Chapitre dopnera de la confolation à
Uy' V. R. & à toutes les perfonnes qui pren-

le- ent plaifir de voir regner IE s v s C x a i s T
lie, ans nos grands bois; Car il nous met dans vne
les rande efperance de la conuerfion des Saniuages,
les 1tant fc qu'on les puiffefecourir à la façon que
le. ie le vay deduire.
n- L'vn des plus puiffans moyens que nous puif-
le, fionsanoir pour les amener àI s Y S C s; ,

a'
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c Cn de les reduire dans vne efpece de BonIrgàie,n vi mot de les aider à defrachèr & cuier i ut tterre,& à fe ba(ir. Comme nous cherchier teitouilours quelque (ecours pour 'aire cette entre-. ccprfe, arrue <u'vne perfonne de vertu de vodrs as cFiance bien cognuëe au Ciel & en la terre, & mIrdont le nom ne peut fortir de ma plume fans ly iendrdeplaire , me donna aduis d'vn deffen qu'dl auon rendrde feruir Noire Seigneur en ces contrées. l ' iage à cet efe quelques artifans & quelque , irehommes de trauai pour commencer vn b". noment, &pour defncher quelques terres., m'af. ir, &forant dans fes lettres qu'il n'auoit point d'autre et 1but en- ce traual que la plus grande gloire de& ns leDieu : Nous mifmes fes onurers dans va bel en. asledroit nommé à prefent la refidence S. lofeph» de'ne bonne heu' au deffus de Kebek tur la grand LeSoieuu. Monfieur Gand auoit pris ce leu por Ne

foy mais il le confacra volontiers A vin 1i bo edelfein. Les affaires efant en cettedifpoftioe, rmsnous mandafmes à ce bon Seigneur, qu'il feror harcvn grand facrifice à Dieu s'd vouloit appliquer le J 'as prctrauail de fes hommes à fecounr les Sauua ges. Il ah,falloit attendre vne année pour auoir refonfo, e faCependant il arriueque demandans à vn Sauua. nel se rge fes enfans pour les mettre au Seninaire, ul le, runous refpondit; c'efl trop peu de vous d6ner mes fiLesenfans, prenez le pere & la nere & toute la fâ. aucmille, c logez-nous aupres de vofire demeure, ne crcafin que nous puiflions entendre volire do&rnn, ion ;& croire en celuy qui a tout fait. Nous luy de. Cuxmernandafmes s'il parloit fans feintife. Ie vous pars flous ele nettement, t4pond-il, felon les penféces de auc-fort
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gk n eneát. Cecynout t re(osdre de hy offrirtIer la ut &r lliea maifon qu'on banadriot en la re.'chier dencedeS.ofèph, a condituon neantmris queentre. e celuyà ui nous en autons refcrit n'en Etoit~vodet as content, qu'il en Iortiroit. Ce bon Samuage

rre, & umédesfens Negabamat,nous dit qn'1 nousns y sendroitvoirpou rparlerdecetteaffaire; & qu'ianoi rendroitauecfoy vnfienamydemefmevolon.
ées• Ie Il ls'allia d'yn nommé Nenaskowmat. C'eýClqVU fire François Xavier dont îay parlé cy ceffus.S nous vindrent trSuner tous. deux en va
nar ir ,& nous dirent; que les bonnes affarres e faiautre it bien mieux dans le fience de la nuia, ue>Àrc de ns le bruit du lo r par confcquen quefele ushlu donnaiis leconuert pour traitter auccifepl, de ce que nous kur auons parlé.

grand Le Soleil efant couché,& tout lemondeen re-ipour Negabanat m fit cette harangue. Pere ieîbon ne, tu es defiaaag,& partant ine t'et plustion, rmis de menti ; Sus donc, prends courage,
fcror hard=nent Javernté. Et-l pas vray que tue as promis denous loger en cette maifon qu'onas. U1 ait,& de nous ayder à défricher, moy & vuone, c fanmle ? Voicy Nenafrouma auec le-Qua. uci se me fius affocié, c'eil vn homme paf-i.re, il le, tu le cognois bien. Nous venons voir fi tume fies en ta parolle, tous les Sauuages à qui,a f. anonsparlé dece deilTen l'admirent, mais-ure, ne croent pas que tu le mettes iamais en exc.me, ion; prends garde à ce que tu feras. Si tude eux mentir, mentsde bonne-heure, deuant queparw nous engager dans vne malfori pour nous en

.do ae -4otS;nNous ¥¤cesen quelque creditpaur

El



44 Relaition de -la Nouu
my ceux de nofare nation, s'ilsnous voyoientde. onne
ceus par vous autresls fe moqueroit de nous,ce ous r
qui inous facheroit. Cette harangue fi naifue omme
nous fit foufrire. Ie leui reparty que cette mai- oient
fon n'eaoit point à nous, que les hornmes o,
qui la baalfoient, n'eftoient point à nos gages, ents;mais que i'auois refcrit en France à celuy qui ant p
auoit entrepris ce defein de'l'appliquer pour voil.
le bien de leur nation, & qu'eux fe prefentans le e: ils v
premiers pour care fecourus, on les aideroit auffi Icaur
es premiers,ti nous auons de fauorables refpon. ent d'y
ces, qu'au rette 'e mepromettois tant de la bon- cheuée

té de cét homme de Dieu, qu'il leur accorderoit amat,
aifement cette grande & fingulîere faueur. er. N

Ils nous firent là deffus mille queaions. Ce u Ciel
grand homme à qui tu as refcrt, n'ea il pas bien as, pc
auffi bon que vous autres? Bien meilleus, luy dif. res de
mes-nous. Voila qui va bien, aeplquent-Ils, Les-
carpuifque vous nous voulés du bien,& que vous enue p
nous ci faites, fi ce Capitaine eft meilleur que lent ca
vous, il nous en fera encore d'auantage. Mais e Dieu
e - il bien agé. Il l'eft en effet, leur firmes- tomL.
nous. Ne mourra-il point bien tof ? nous n'en mps. <
fçauons rien. Prie-il bien Dieu? grandement nuerfé
bien. S'en c fait, dirent-ils, nous ferons fecon- ans la rr
rus; car s'il prie bien Dieu, Dieu l'aimera, fi ommé
Dieu l'aime, il le conferucra, & s'il vit long- téps, arqué.
ilnous aidera, puis qu'il ei bon. Vous pouuez ons der
penfer fi ce raifonnement fi naifnous confolot. e noe
Voicy, firent-ils poufuîuant leur dîfcours, en- Labor
core vn autre poina d'importance: comme nous L, o
tirons deGa fur l'aage, fi nous venons a mourir eneus e
ncchaferez vous pint nos enfans de cette mai: scn bar
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ent de. on,ne leur refuferez-vous point Je fecours que

2cus,cc ous nous aurez donné. Leur ayant exphqué
naifue mme parmy nous les biens des parens apparte-
e mai- oient aux enfans apres leur mort,ils s'efcrierent.

mmmes o, Ho, que tu dis de bonnes chofes, fi tu ne
gages, entspoic, mais pourquoy mentirois-tu, n'e.
Uy qui ant plus enfait.
r pour Voila donc mes gens les plus contents du m6.ans les e: ils vont voir la maîfon qu'on baaQiffoit, ils neit auffi igauroient faouler de la regarder, ils deman-efpon. enc d'y logetr au Printemps, fi to& qu'elle feraa bon- cheuée & meublée; cependant, difoit Nega-:deroc amat, nous ions faire noLIre chafie durant l'Hy..

er. Nenaskoumat qui penfoit autant aux biéss. Ce u Ciel, qu'au fecours de la terre, nous dit touts bien as, pour moy ie viendiay paffer l'Hyuerjau-
]y dif- res de vous pour efre initruit.it. ils, Lesvelaronc feparez, 'vn trauerfele gland:vous enue pour aller chercher des Caaors, l'autre fer que lent cabaner tout pres de Kebec. Les affairesMais e Dieu ne s'efabhifènt que dans les difficultés,fmes- tombent tous deux fort malades à mefmenfen mps. Qui n'eut pensé que tout ce defein efoitment enuerfé ? Nenafroumat trouua la vie de l'ameecou- ansla maladie du corps ; ilfut fait Chreaien &era, fi ommé François Xauier, comme i'ay defia rcçtepsi arquée Pour Negabamat, nous ne luy pou-)ueZ ons denner aucun fecours,effant trop efloigné3,lor. e nous.

en- La>bonté de Dieu qui a commence cet ouua-nous C, & qui le mettra en fon derniet poma& com-eInr e neus efperons, nous rendit nos deux profely-
ai s cn bonne fanté,non fans cramte,& fans beau-
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coup de veux & de mortifications qu'on laypr in Sa
fenta. Le Printemps venu, mes gens, fe preka. loir c
tent à la maifon qui les attendoit, on les recOX Dar
à bras ouuerts. Leur cSur ei tout pleie de 10 Poin
les autres Sauuages d'éconncment,& nous dec. doute
folation, voyant les premiers fondemens ietté bien q,
d'vne bourgade, & en fuitte d'vnc Eghfe qn lic
produit defia des.fleus& des fruas tres-agre. parloi
bles aux yeux des Anges & des hommes. C o bleme
deux familles font compofées d'enuirouvin So [a
perfomnes, dont la phufpart font defia bapti nou"l
Je t e1e le fera bien tos id plad à Dieu,.Del'h mande
re que î'efcris cecy, il y a defia pluCeurs r IlsaUo
qu'ils foti enfemble dans vne chamubreaifezpe ft fort
tite, & cependant le puis dire aucc venté que k memer
fuis encoLe à remarcuer la momdre querelle oa qui app
la moindre difpute cu'ds ayent eu pan entr'e, Tad.

Lesautres Sauuages circonuofins (e vrnion . (
Cabanet à rencour de cette maifon demandash retarder
mefme faueur, mars ils voyent bien qu'on ne l aller
peut pas fi toif fecourir, nos mafons% ne fe dr Com,
fent pas en deux heutes coimes leurs Cab comme

les deux
Le biwt de cette afiaance qu'on voulait d fut douk

ner aux Sauuages fe refpandit incontinent & d ar
toutesles nations circonuofines: cela les a tel me vray
emnut touchées que fi nous aulons les forc Cours au

de leur d6ner les mefhes fecourson les reduir o *
toutes en fort peu de temps. Et remarqués Sb
vous plain vne grande benedidion en cette af ea deui
faire, pas vn n'cfperc eire logé ny fecourp ç w
ne fe refoliae d'etlre homme de bie, & de fe fa
Chrelien, fibien quc'caYIImeLm chofe 
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vn Sanuage de vouloir cire fedencairc,&dqJo
loir croire cn Dieu. °_

Dans ces ioyes communes & publiques, vapomad tenait nos deux profelytes en hale Ldoute qu'ils auosent tour s c homme Le
bien qui falfolt bafhi ous u cthmedb r cette malfon a fes defpens.ne nous enuoiafi point de bon papier compe nsparloient, c dire nerefpond pas faucma.m
blement à leur de;eil Is fouhaindoieitaucpa
lion la venue des vailf'aux. Eln en ayant panoudelles, is nous vindrent trouuer,& nous dc.ianderent i le papier venu de France eQtoit bon.Ils auoent belle peur qu>vn mot de lettre nc leslic forcir de leur deneure,qu'ds clhaîifend extremmement; Nous leur refpondifmes que les Ptre-qui apportoien ce papier efloient en chemin, dcTad.uWac C à Kebec dans vebarquetu lesamerar Comrmsejîs virent que le ventles pouuoirretarder, ils nie demnandentyn mot de lettre poucles aller querir dans leur canot; leur donne auf.I.o s embarquent encore plus vie :ils vacomme le vent, ahbordent la barque enlcue=les deux Peres & nous les amenent: Notre byefut double, & de voir nos Peres en bonne anté,& d'apprendre les faindes volontés de cér home vrayment de Dieu, lequel accordoit ce f(ccours aux pauures Sauuages auec vn c<eur fi de.nué & plin damout que nous en redions tous£dones. Srtoa que l'cn eus ouuert la bouche 'os deux fentaires, ils triomphent de îoyeccat nule a&os de grace à leur mode, & me di-ent fis, quele n eLloisp=9 menteur, u
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48 Relatiôn de IaNou. France;
qu'ils connoitioient bien que i'eaois maintenant
de leur nation, qu'ils alloient dire par tout qu'ils t
eaoît aufi de la noare, & que ie ne manquaf ren
point d'efcrre vn bon papier enFrace pour affeu- Foy
rer ce bonCapitane qu'ils ne mentiroient lamais 4
en ce qu'ils nous auoient promis de feruir lEsys.
C H R i S T toute leur vie. N egabamat cenoit
ce difcours. Pour François defia Chrefaen, il
me dit que fa grande îoye caoit de fe voir au.
prez de nous pour pouuoir apprendre à mieur De
prier Dieu.

Au fortît de là ils publient par tout que nous
efions veritables, que nous eions leurs peres,
que nous voulions refufcitet leur nation qui s'en
allait mourant. C'eft merueille, combien la cha-
rité de cét homme de bien a de puiffans elfets diray
fur ces barbares, Ils nous peffent mantenant,& quatr
nous ne pouuons fubucer à tous. La diîficultr 944
de baLhr en ce pays-cy, pour la longueur d grace
I Hyuer, & pour les frais qu'il faut faire, eflant ris bai
extreme. S 'ils voient iamais vn hofpital dreffé, qi les
& leurs malades bien logez & bien fecourus,c'ea menez

vii autie eionnement qui les raura tous. La ph,
pauureté du pays foulage peu ou point les gran- le vienl

des defpenfes qu'il faut faire pour ces entrepqfes ue no
defpnfe enteprtes fter ai

vrayment heroaiques;mais pleua à Dieu que ceur e
qui peuuent fauorifer ces entreprîfes viifent du nons a

moins vne feule fois les exercices de deuotion qui nande

fe font tous les iours en la malfon de ces deux cai; L

nouueaux fedentaires. Si le n'auois peur d'en. nent tf
nuyer, le raconterais icy les grands defirs qu'ils CaF
ont de bien cognoiare Dieu, leur nalueté, leur
bont naturelle, leurs que&hons gentlles, le cou- f
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enan» onh xg.
qu'ils tntement qu'l s ont de fe voir logez non leiile.-1uaf e n à l F rançoiè mais encore infruits én Liau- Foy. Nore Seigneur les veille tenir fous la fainé
amais e Ioteabon. Ainfi foi-il.
Esys-

VI I eau-
rneux D I E/itprepnt des Suhlges teacb.tg

nous

eeres, f R
s. P2ur e e&cuoîr .gSla dîCpoftlori

:ets diray ce qui fe pafa au defembarques, es
,& quare Pers qu'elle nous a enuoies de renfort,

.culé equls ot tous arriuez en bonne fanté Par la
ar de grace de Notire Seigneur. Mettant pied à terre,sant baptizerent tous quelques Sauuages. Mais ceeffé, quiles toucha plus viuementr fat que les ayanc
,c'e menez à diueries reprifesen la refidence deS. Io.

La aepk, ou demeurent ces deux familles dont
ran- e viens de parler, où s'eioit encore retiré quel<.rnqe ue nornbre de hos Sauuages, nous les fifmes affiq-

ceux er aux prieres & à l'infruâion que nous don.,it du nonsa Ces pauures brebis égarees, qui ne de.rnandent fnon qu'on leur oure la pore du ber.u cal ;Le ignai donne pour les , ils vien.
e nent tous, hommes, femmes & enfans . excepté
'ds fort peudont la plufpart font malades ou gardentleurles Cabanes, Ils quittent ffouprIctu fouuent leuir fo r- ou eu leurje, ou quelque autre adion que ce

ca fOit Pu venir aux puaer& E azccen la Chapel..
D



so Relation de la Nouu. France,
le,ilsfaluinr l'Autel, puis fe vont retirer au rer
des bancs qu'on leur a preparé à cét effet. Eans
alenmblés,le Pere qui les infiruit fe met à genoux, crear
fait les priczes propre du matin & du foir, car Vî CI
ils s'aff'emblent deux fois le iour , ils fuuent tous
le Pcre mot apres mot, priant aucc luy les genoux
en terre,& les mains iointes : apres les pnc es ils n e
s'affoient, & le Pere leurexplhque quelque poina fieP
de la do&rine del E S v S-C H R I S T , où refute
quelqu'vnes de leurs fuperilitions, eux deneurans D eu
fort attentifs, & faifans pai fois quelques interro. D er
gations poui e fre mieux éclaircis. Apres ce dif' dutant
cours, ils chantent tous,ou le Symbole des Apo- aetfois
ares, ou l'O raifon Dominicale, ou les Comman. el
demens de Dieu , ou quelque autre hymne en elag
leurlangage auec vn accord bien agreable; En n
fuite,ils e remettent à genoux, demandent à Dieu nore
la grace de retenir ce qu'on leur a enfeigné,, font e
la reucrence à l'Autel & s'en retournent en leurs en ayen
Càiamnes. Les Peres nouuellement arrîués eaans rotna
dans laChapelle, & voyans cét agreable fpeaacle, que ceu
parlerent du cœur des yeux & de la bouche, falnt c
nous direntiOn ne croit pas en Francese que nous leurs ne
voions. Quoy que vous nous en ayez refcLet quad ayant faL
nous eaions encore à Tadouffac, il falloit fe ferunL tieres fidenosyeux pour voir vne fi grande benedi&ion. sPlu f
Nous voîons bien maintenant que les miracles ne- 9i ss'er
ceffaires pour conuertir ces pauures peuples, c ea qttele
deles aider à demeuter & viure pai enfemble, &
qu'en leur faifant tirer leur nournture de la tere, l
vous leur ferez ioüir des biens du Ciel. que qul!

Or ce n'efi pas feulement en la refidence de S. trer que
Iofeph qu'onfait prier ks Sauuagesa& qu'on ls ce



m t le nefme ke
.ans crf ne oorn fait aux trois R inieres e>uxr fe monftrent égallement affeahones wa1Ear creance :Hec rt Muratio dexrr exceif Cec Vn changement de Dieu bie foudaneepaDée bs nief den: C ar an*eux n exempe q n en ct effat. Vtficyils g xrp a tvorr le refped quil dote% ifU'OEI e dnos pres. ynle femme en p U Is pottent àDe spr a Vuelence efia nt tombée en phrene..ét fie p t la Voence eure,renserfot tout dan

ans D ere y arrwant pour les feD eucette pauure incfée fe n e ou ro- du Pere, fans donneragcuenorn a rs
autgant de foi 5 q 'On a Uo aire e de re, g
de fois paro 1fort- elle eI on bor fe p s, hes a fnta 1

en elle eloepht e co Dnois pl$s adc un
SaQuage qui ait demeue è" Cl ns pes aautr dn habitatrons qui ofc publîqueznPS re

,nt nreFOY. le ne di l P 9tol lue ie
i en ayent enie , mais 1, È S Vs Cou fi ae Rcr enant fi cognlu parmy euxroit parler mal à propos deuant os. lln an

que ceux% tunenous ont po ae e
us faent di fculté de nous prefenter leurs enfds &leurs maades au BaptefnIe. Ces eau enfa

ayant faué la vie pai fois , q eauf fai.eýn ter font maîntenai e qr udcredsrtp-ines eri-
Si plu fleurs ne demandn gadcediteim eft

qu'ilss'en ugE ndignes; d'au s Pi e feou c'e1 ~
qtterleur vicesapouunt lore Crantceasis la croyent facheufe & difficile c

que qcu-l S.Efpn eQ l'Efput de lEgC'ene'rcaí•-
pas vn Santagen'a pas pluilo3 la volo gyeu ü
trerque d'eftie htemae de bien. Us d'gei.
Pe ce q1 fat- baptiffg doluent leurs
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s& RelationdeIl Nouu. F nce
pechez & leurs vices, pour mener vne vienou& Egli
uelle, ce qui ef veritable. park

Les Sorciers & les Iongleurs ont tellement per- che c
du leur credit,qu'ils ne foufflent plus aucun mala- Riui
de, & ne font plus iotier leur tambour fnen peut- plus
cire la nui&, où en des lieux écartemum, jianais a I
plus en noftre prefence. On ne voir iiFérefns uoîer
à tout mangerplúsde confultes de demons: Tout le, o
cela en banny de denant nos yeux, les autres fu- s'ef r
perions s 'efloufferôt petit à petit. Quand quel. fenai
qu'vii d'eux s'en fert, il fait ce qu'il peut afin que crean.
nous n'en foyons point aduertis, de peur d'eafre recou
tançez.Si tous les Sauuages elloientarreftés c6me le que
ces deux familles fedentaires dont i'ay parlé cy- uage
deffus, nous ne ferions poi't difficulté de les bap- phren
tifer bien- tou Car vous les entendriez demader à il eCfo
bieu la grace de croire en luy, de luy obeyr,& de uages
jamais plus ne l'offencer. En vn mot,c'eff tout de col &
bon que plufieurs de ces pauures Sauuages pensét afin q
à leur falut. Il n'ef pas iafques aux enfans mefme corde
qui ne prennent plaitir d'eftre infiruts. Vin Pere ils for
leur failnt vn iour leCatechifme à l'air, la pluye, res fur
furuenant, cinq ou (ix petits garçonsprrent vne, conue
grande eCcorce, qu'ils tafchoient d'efleuer fur la corde
tefie du Pere pour le mettre à couuert.Cette a&iô déjaea
pleine d'innocence montre que NoireSeigneur autre r
prend encore plaîfir qu'on luy amene des enfans. coup d
Quelques Sauuages des A ttuamegues,de la natî enfant
des Porcs-epics, & de l'Ile, ont demandé le mef. cft em
Mefecours qu'on donnoit aux autres, notamment elle etli
pour care naralas. Helas, fi le pays efloit plus cogn%,
facileàfaire reiiffir,oufi plufieurs mains s'ouuroiét baptel
a ces pau res barbae 3 qu'e feroit vne belle gendar



en tannée 1,638«.
Eglfe! Ce que fait ce grand homme, dont i'ay
parlé cy-defus, en la relidence de S. Iofephpro.

er- che de kebec,l le faudroit faire encore aux trois
Ja. Riuieres, à la riuiere' des prairies, & aux nations
ut- plus hautesCe feroit le moyen d'amener des ames
ais a I s j aRI S T , peut-eare que nous en-
ns noîeronQrce Printemps vn de nos Peres à l'if.

)ut le, où on dit que la petite nation des A lgonquins
fu- s'ef retirée. Voila en general l'eaat de cette Egli-
el. fenadflànte. Les chaflimens arriués à quelque né-
ue creans,& les faueurs accordées à ceux qui ont eu
re recours à Dieu,n'ont pas peu feruir pour en redui..
ne îe quelqu>vnsà leur denoir. Vn miferable Sau-

:y- uage fe gaufant fort de noare creance, deuint
p- phrenetique au milieu de fes gaufèrees. C omme

.: di eoit (aie & impudent dans fes folies, les Sau-.
de uagespour s'en défaireluyattachetét vne corde au
de col & au pied, qu'ils ramenent contre fa cuife,
ct afin que venant à s'eaendre & à bander cette

ne corde, il s'eftranglaft foy -'mefme. Là deflus
ire ils font fa folfe, & difent qu'il eft mort:Nos Pe.
e, res furuenans, le voyerat remuer fous vn bout de
ic, couuerture,l'ayant defcouuert,couppeit vifie la
la corde qu'il auoit au col , mais trop tard, il eiloit
id déjfaeaouffé: il mourut incontinent apres. Vn

sur autre refiflant publiquement àJa Foy,donna vn
Is. coup de pied à vn de nos Peres qui baptifoit vn

ó enfant dans fa Cabane ; à quelque temps de là il
f.. e emporté par vne maladie auffi fâcheufe c'me
t elle eLloit effrange. Les Sauuages ont mefme re-

2s cognen quelques vns que Dieu leur démoit le
ét baptécnè° la mort, dont ils s'eftoient mocqués
le pendant leur vie. Laifons ces trifles difcours,
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Reltion de la Nou. France
vocy quelque chofe de meilleur.

Deux icunes Sauuages s'eflans embarqués c, toute
iyueç dans vn canot pour potter des rues et mr

quelqll'vns de leurs gens au delà d4 grand leuue,furent tellement afadlls des glacesu rn fnient leur canot & tout ce ccin dpd f oismis n pieces. Eux le ettent fr ve grã- de bc

lam e-p0 rste auec impetuo'eé par le cour t de aCssacdoent a t coups que cet. nu
te glace venant à febrifer,ou à Ce culbuter c pour ctre les autre cel J trcues, is cou leroient à fond. De fcour, celaS3 oen pouuolenît efperer; car outie qiful eflo' Sauna

fluiCJla rile, e îeeiot r' chage de glaces, qu>h° vne 1
Me du mdde n'en euh or aborder. Sc voya t - donne

pourmenez plus d'vne grande lieue don1.g, Pluspes de la.nort que de la vie ,l'vn des deux dit a
ous d P'gn qui fe mefloit de leurs foicelleries,

ou delurs'ogleles, Jfers toy maintenant dc ton 0 dar, pQIpIr 40us fatluer la vie@ L'autre refpQondrt ceedn eti pas temps de penfer à cela urais bepn d, tre le d
que 1es Peres nous enCeignent. Ils d bfent a ce bl es: d
atons vil Pee au Ciel qui peur to qut e CI nous couo d

tout, 9ue t'en fe n ble, fi nus ue pyons yuferoc. pnpas bien fut i SOn camarade > Ceofdarit - lcen
uy-Cy lit la priere tout haut, &à l a pena

. glace ques prt(ot au milieu du grand fleuue, veillenir-e hbrd au trauers de quantité dugnres uels qui veieeCt cd iv plein faut ce pant flota utr; pei l t Leie
Ileà boredy; ,Ptt ottnt; peine eglol¿e ,i ,dque cette gace qui les au, a a Nneport de falut,s'alla br.fer entre iille autres vieePoinctequi leur euh feruy de feplchre. Ces a" bien à le
uresgens bien e onnés,publierent par apres coa, pres porme ls uoîet efé (autrs:L'ye d' par apres ban" p feur.
te & fafemme & [on enfant- le forer a quicne



en anne163 y8
c toutes fes badineries, & nous a promis de fe faire

Dans la grande contagion qui a mafa1cré
quafi tous ces peuples , fans s'attacher aux Frarr-.
çois , quelques-vns ayans eu recours à Dieu tout

tf- de bon, font rechappez des portes de la mort. Le
c de Baptefme a faué la vie à pluGeurs: Car en verité
etd. il n'y auoit ailleurs aucune efperance de guerifon

pour eux felon toutes les raifons humaines; Tout
are' celajoint au fecours qu'on donne à ces pauuresira Sauuages a fai& brèche dans leurs cours.I'obmets
o - vne infinité de bons fentimens que Dieu leur'0 donne pour trouuer la fin de ce Chapitre.Nnc - -------- -us CHAPITIE IX.

Du Semmure des Hurons.
M 0 N a toufiours bien lugé que les puidances
L1 .d'Enfer bandetoent toutes leurs forces coni

el treledefreindece Seminaire,& de leurs fembla-70 bles: & que s'il auoit à reuffir comme on a bea..coup de fuj et de l'efperer , ce ne feroit qu'aprese auoir foutlenu plufieurs batailles & effuye tout
plein de difgraces. Nous vifmes l'an paffé commeil penfa eare eaouffé dans fon berçeau: Voicy la
fuitte des efforts de ces malheureux efprits , qui
veillent continuellement à la ruine des hommes.

Les leunes Sauuages Hurons qui auoient paffé
l'année d'auparauant auec nous au Seminaire d:
Noare-Dame des Anges , en auoient dit tant de
bien à leurs compatriotes, defcendusl'année d'a-
pres pour la traitte , qu'ils firent venir l'enuie à
plufieurs de fe prefenter pour y eare receus 1 mais'
Snefut paspoffible de donner fatisfacion à tous,

D iiij



s Relation de L Nou. Fdnc;
Pn fe contenta du nombre de fix ,l'vn defquels fu rbien-toa apres befbauché par vn de fes parem l'cercrqui le ramena au pays,de forte qu'il n'n renla q rcm, les deux qui nous ettoient demeutez de laq ronpage, & trois noyueaux. Mais CQmme les deux tmpleanciens faifoîent iugement du bon-kçur de leur quiefkdemeure en cç hçu,plus per le fucces &par le pio., Îtar aut,ft rdelefpîtî,que par lagréement dela nature cor. pres le

rompue, Les nouçaux venus au contraires n'Y pren d'pretendans que la fatisfa&ion de leurs plaîfirs & dePouitfenfualtés,1 irue des vns & des autres a eat' bien &pluscdifferente. Car ces nouueauxhoues s'emportans ce: "oicfelon leur couLiuneaau larcin, àla gourmandife, Armaau 'eu à la fameãeife,aux mesôges,& à femblables l'rprit Edefordres, ne purent fouffnr les aduertiffemens point vepateinels qui leur furent donnés de commenceri A de noçhager de vie, & fur tout les reproches tacites des fan natudxemples de leurs compagnons,qui efloient aut p é

not des v res, & dequoy en auorr lesche- oins-;ils font d bien r r l r s nons fr
feintes & r leurs didimulzcionst qu ils etroue Ienousqvient àrt benleus, & vn beau matin ils s'en vne vie r

veot la derobéenun ou ce qils peuent en oire.

fans qu'on en ait eudepus aucutce ouus ele. nouentar
Voyla donc derchef le Sbin ruirtlar

petit pied, & au inombre deeuxn:ire qeuit naeu refarle

pas arléfn nf Ieux :arces qur nleur demne

pasars can lese feciaîe prouidîiee oDieu cogneu.Carad'n f e s au ugesdu pais ayant en ce brauem'ntade exr darordrement ,on a eu le moiren Wuronned'e un affien daiantage qu on neu fait, & de
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.ls f4 rauuer les corps & les ames de plufieurs, reduits à.rem l'exriemc necelité: De l'autre les anciens Semna-

que rftes demeurans feuls, n'ont receti aucune altera-
lai tion dans leur bonne dirpoftion, parle mauuais ex.ieux emple & parles manuais difcours des autres; celeur qui eoit quai neceWTane pour les eaabhr dans l'c-Pio•' flat auquelen fin par la grace de Dieu,on les a veti-or' apres leur Baptefme auec edification, & fatisfa-n i &on d'vn chacun: tout le monde aduouant qu'onS & nepouuoir defirer plus de pieté, plus de douceur,tîen &plus de retenuë dans des Chreaitens de nailfan:ans ce: voicy ce qu'en efcrit leur inftru&cur.'ifee Armand.Iean qui a eflé baptifé le premiera

>Ies l'erprt bon & le ingement affés ferme: ie ne l'ayens point yeu chanceler depuis qu'il a conceu ce quirâ eA de nofre creance, il e porté à fe vaincre dansdes na naturel vn peu brufquç, en quoy il n'a pas peutýac profiteé
Or- Parlant vn tour auec fon compagnon de J'indif.

ia folubihte dUnarilgç, comme il voioit de grandes
a difficultés parmy ceux de fa nation touchant ce

a- poin&,il monfira d'efIre fort en peine. Car ou
e' nous nous marnrons,ou nou,difot.il, f nous pre-rs nons femmela premieîe quinte qui la prendra, el-

' le nous quittera là;& partant nous voila redats àa vie vie miferable, attendu que ce font les femmes
_t en notlre pais qui fement,qui plantent,& qui cul-

tiuentlarerre,& qui nourrffene leurs maris. De
refuir le mariage parmy les Hurons , c'efl ce qui
demande vne chaleteé que noftre pais n'a lamaiscogneu. Que ferons-nous donc? Pour moy, dite ce braue ieune homme, ie ne prendray iamais dei uronne, fi ie n'y voy vne confiance extraordih
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naireie rechetcheray vne Françonfed ie fu 'duit,ie fuisen refolution de viure & rris ech. e

Rema ques qu'd niel a oie pas encole baptîfe.pe. pa , fdan l'yue ila ben e ourage de fe faire quel. nouwquefois violencepar le motifd'-ne pa quc vraie. auroment Chrefienne; foit à tenir fes mains dins vleau vorCglacee, fort ày enrrerpar fois iuuà la ceinture vnei
fen ee quelque neceffite qui sen pre. cha«feneoit trauallint tefte nue- quand il pleu>lor0 relfeefme que tous les autres fe metteit à coutuert, déplaCe n'et pas là l'humeur des Sauuages qui ne co. me s'grioiffent a lefus- Chrifi. il prieIleade ïbon exemple parmy les onuriers, que ui (eiamaisil ne mettra la main à l'eule, qu aupara. ontiant il n'ait leué le coeur & les mains à Dieu pourbnnluy dedier fon aaîon. Au iceae il s'3applique fi bien U-aîfe ctout ce qu'on luy commande, qu'il n'y a trauad Sonauquel il ne reùgfle paffablement. ce PauDepuis on bapteftme il fe coneffe & fe comrna. an pametOus les hui6 iours auec vne deuotion &vne fon retnOcJR1ie qui nous fait recognoiare en luy la pre. unand 1fence de lagiace. Sur tout il a vne auerrGon grande Chreadu peche, nommement de l'impuretï, Il ne faut de l'Egque Le figarer les debordemens d'vn Saunage lu. du Bapbrique pour admirer ce que ie vay dire : Se fentant uertiE dattaquéflanui en Longe de quelquepenfée mef- fez affafeante ilfe iu'a en furfau, fe met a genoux pour Cathecprier Dieu iufqu'an tbn de quatre heures pour le quWJ auifuer: Alors il me vient trouuer auec tant de con. nnebfftifion & d'humilité, qu il me fut aufé de cognol- il fe pftre ue le Prince des fuperbeslanoit quittéla pla. extraorc,Ce l 5accufort comme-coulpable d'vn grand a6e firs de 1-de vertu qu'il auoit exercé. Il defroirt fort leufner Cuelem



en 1mWet 163 8.'1fuis éc6. kes Vendredis & les Samedis de l'année,Cour la dechafe., uotron fenfible que Dieu luy comnnunque à latife.Pen. padion du Fils,& aux douleurs de la Mere; maisire quel. nous le contentalnes fur ce que noate Seigneu
ct vraie. auroit efgard à fa bonne volonté dans fon trauailuns lseau voicy vin trait de fa grande refignation. Il auoit:einture, vneîambegeléefon compagnon voulant aller à laen pre. chaffe,& ne fçachant rien de fon incommodité , leeutlor! refe de lky temr compagnie, luy de peur de layouuert, déplairefeleue de grand matn,& fe dîfpofe com-ne co. me s ileua deu pattir quant & luy,durant la Melfeil prie Dieu à ce qu'ill nfpire fon inftru&eur ce.rs, que ui feroit de fa volonté,eaant tout prea de partir,aupara. on le iugeoit à propos , Dieu y pourueut ;car deu pour bonne rencontie, le L'arreftay, aiant veu la mau-i bien uaife difporition de fa iambe.
trauai Son compagnon femble vn peu plus mornnc'e&

ce pauure fugitif que San& Ignace nous ramenaýrrC l'an paffé, apt es vii vSeu que nous luy firmes pour&ne fon retour: le changement & a conlance dAr.,a pre. xnd luy a beaucoup feruy. Depuis quil le vit,rande Chrealienuîf e rangea de foy-mefime aux icufliese faut de l'Eglîfe : a moriflré" vii deir extraordinaire
gelu- du Baptefme, il entend volontiers quand on 'ad.:ntant UcrtIE de fes manquemens, il el d'vne humeur af-mef- fez affable & complaifante. N'effant encore quepour aCQthecumene il s'abaint de manger d' vn Eflanmr le qLWi aaioir pris à la chaffe, pendant le Carefmne,:on- noneb(}ant les fatigues de fes courfes.
noi- fe prepara au fana Baptefne 1. par vn ieurne
pla- extrardiaire par le retranchement des plai-ae firs de la chaie, s il nfort enclin, 3@ ar vn re-lfne 1te-j nerers'nr r c~equc fp5Uh
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manes fut les Commandemens de Dieu. I

Depuis qu'il açfé fait enfant de l'Egifc, on p
remarqué en luy toute vne autre docihltevne M. agn)
deaîe,& v de honeat exteneure,qui part d'vue C&Ipureté interieure del'ame, auec vne fou bmifflo Ces cor
de fa volonté à la conduit.du raina Efprit, & Fa osr
direion de fes maidtes. lde es

Ie ferme ce Chapitre, difant vn mot de 'vnion les afa
& de la concordqui Ce retreuue entre ces deux rons aieunes Sauuages, G que on ne les a samais veu le Os Se
quereler l'vn l'autre:lefçay bien quil y a de la na.
ture,& qu'vne mefme ligue,& les mefmes exerc. feruice
ces leurlientnaturellement les coeurs, mais auI touts ces apperçoit on bien de la grace qui aget là dedans, ie po
en forte qu'ils fe preuielnent l'vn l'autre auec des ben c
iotifs d3vne veritable charité. Le Chapitre fui. uoC

uant fera voir comme ils ont bien reüfy cri leur nerau
pays. nerau

fent mi
- tout le

C A I Tr X E ment d

Les vo
Continustion du Semjîùjie. qui vo

A Pres le depare de la flotte de l'anne'e pa lffé, eaxr
A les nouuelles que nous receuions des Hurons temt s
alloient toufioars de mal en pisfi bien que nous q
n'attendions qu'vn maffacre general de nos Peres feroist
& de nos François en ce pais- là, ou quelque efc4 particu
extraordinaire de la deuce prouidence du grand touche
IDieu en leur çndroit. Nous anions paffé l'hyuet .i n
dans ses craintes & dans ces ecperes, folliçi- iern
t;nsle Ç iclde refpandre fes benediaions fur çeux
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p nous chargeoient de mille malediaions. En
in le printemps venu, Mr le Cheualect de Mont-

C, on agny noire Gouuerneur, homme vraiement fa-
ne Mo. c & prudent, voulant conferuer la Religion en
C d v es contrées, & le commerce de ces peuples auce

fon nos François,fe delibere d'y enuoier quelques- vns
SM de fes hommes pour fçauoir en quel eaat eaoient

, les affaires: mais comme on auot peur qu'vnpetic
nombre de François ne fuent maracrés des Hu-

s deux rons au cas qu'ils nous euitent declaré la.guetre,
veu ios Semmnaries fe ¡refenterent pour rendre ce
la na. feruice à Dieu , à Mr noare Gouuerneur, & à

exerci. tous ces Meffieurs de la Nouuelle France. On les
eS außi fit promptement équipper auec vn icune François
edana bien courageux: & pour conferuer ces deux leunes
ec deS Neophytesnousenuouafmes aucc euxle P.qui les
-e fui- auoic inaruit au Seminaire, afin de nous les rame-
n leur nerau cas que tous nos Peres & nos François fuf-

fentmisà mort par vne confpiration generale de-
tout le pais. Q!ue fi ce meui tie prouenoit feule-*
ment de quelques particuliers, ils auoient ordre
d'afeurer les iînocens de l'amitié des François.
Les voila donc embarqués auec des Algonquins
qui vont cM6fime le vent malgré le courant des
eaux merueilleufement grofes& rapides au Prn.

a p on Syne mfimté de neiges fonduesurons qui e viennent ietter dans les grands"fleuues. 1e

Peres ferois trop long fi e voulois rapporter toutes les
particularités de ce voiage,ie me contenteray d'en

Ke4an toucher quelques-vnes en patant.
rand Comme nous anons fait publiquement prier
yuer Dieu nos Sauuages,foit à Kebec,fot aux troi& Ri-

~liçi ieres, fait en la Riuiere des prairies ; le bruit de
çeux

34i



6& , Relationde Id Nouu. Francecette bonlne a6onse ntadteobu e aioul en er pa dupar tout, les not bcrent le Pere d e s tenr de la partie, ils pre. euant farent le Pee de les nftruyre: mais commeilne (ça. yIdlfIlt
nous a s la l e . elques Litanies que fçauro

chanter us lés oir & ts de Dieu,& leur fit oy mot
m ne edans les n 0atons o les matmn, faifant le leu. A

PetPnepansvolontiejrencontrorent Ces us,quedeurs du m e eurlangne les gri. redes br
s rneo rent qu s ne cognofet pas encor, rouua tc

qu vue difgrc p auac ddans leurs vdiages, a toe
n Ue dnomm arrra : db nos deux $emluia. alant vet'ies 10no Arwfand :doublant vile poýnrc les etteroietbouillons d'eau comme d'vne groffe marée, er etnant à choquer fon canotle renuerferene, & tour r virce ui eflort dedans, el, for cte rnon cro o u our vo c

tour ful perdu. Le Cete Algonquin qui lauoîr ue cren que fon corps dans le canotn ne pe a oi ens Ecc
*aucer; I fat bien- tol c bord hors du danger. itq' C'eMais Armand voulant fauuer vne Chapelle qUte le Cuannepere poftoit pour dire la faîne Me , e quele 1aantne
tit de pourcelamne, & atrb,& quan-uonD
vile carife, e , tre bagage renferméd' A peintve ë:aofal s engagea r annt qu ln leperdut de anger qtveue:vor a la caifre & te cahlce,& l'a. ,,& la cha- lefans e
lay de eautre. o euipage abyfmfn coes , & denueL : c
forles eaux e e P. el o plus en terre ny I ile,il falfue che che au CeIfe ietrant à genoux rrein ce cau Coing dcvo a bois. Cepauure ieune Chrefien No.s par-anst combattu contre la mort iufques à auoir les manger,tr'eans toutes écorchées & le corps tot brfé, fe tres-maurfAtrone afisau fond de l'eau fur vne loche f iL en lcurs;eiafavt vne Chapelle plus fauorable que celle guLt oss que rVen 0 rt de perdic:îie veu-x dire is'd~ l~ oris uD'eu du fond de abftnes de q s'adicr a pour ma6

es, rde la botrclitct gnanit toii
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noit bien fermée ,mais du cour, qu'il repandit

euiant fa bonté. Vous eftes le Maiîre de la vie,
y difoit il,la mienne n'ef plus à moy , car te ne
fçaurois conferuer , vous pouués tout, laiffez-
oy mourir, faites-moy reumure, vous eaes mon
ieu. A peine fon ame auoit-elle pouffé ces affe-
î6s,que so corps fe vit efleué fur l'eau,où il réc6

re des broffailles qu'il attrappe en telle fote,qu'il
rouua touflours dequoy fe tirer iufques au boLtd
ü torrent malgré fa rapidité: fes compagnons
atant veu difparoîareregardoient fi les ondes ne
etteroitt point vn corps mort;quand ils en virent
i viuant, ils s'efcicrent de îoye, le P. accourt
our voir fon pauure noutinffon iefufoité. La pere
e que ce ieune homme veoit de faire des orne-
ens Ecclciaaiques,le rendoit confus, & le iect-

oit dans des excufes,quand le P. l'embrafant,luy
it, C'en afés,mon hls,c'eff affés que vous foiés
luant,ne parlons point de neare perte, mais be-
ufdons Dieu de ce qu'il vous a retiré de la mort.
A peine ce icune homme eaoit-il retiré de ce
anger que le P. tombe dans vn autre.Les canots

s'effans feparés,celuy qui menoit le P.demeura le
deiiieL: con'e ils airituerent à vne iounee de
I dfle,il fallut aller à piedlopauure P. penfa mou-
riren ce chemin ; voicy comme il m'en refcrt.
Nois parmifmes dés le giand matin fans boire ny
manger, nous cheminions a grand pas par vn
tres-mauuais chemin , & dans de grandes cha..
leurs;ec&ois chargé de mon petit bagagebe croi.
ois que mes gens s'arrefteLoient får le Midy
pour ma6ger: mais ils me laiferent deiriere , ga.
gnanr toufiours pais: ma foiblefe croiffantauec

I

I
---J,
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la chaleur du îourie demeure là comme tout ena- auolentnouy, le me jette à terre n'en- pounant plus'; pus et raf
alant pris vin peu de repos, le trouue trfIs ou qua. nous err
tre groffeilles qui ne me foulagerent pas beau. Algonccoup , car vOtlant reprendre mon chemin .e fus trouuaL
cbnraint de me coucher vne autte fois, tant l'a. thiloi
unos de mal à la tefe, & de foiblefre par tout I d'ads ý
corps. Ie me fouuenois affez de la pauure Agar,& encor v:du Prophete Ela »que Dieu auoit fecourus dans ua.ntageleurs neceflices , oàis mes pechés rue defendoîent nous ar

efperer cette faueur temporelle: mon aine nec. parts dMoIns fe confoloit fe volant partir de ce mondc de famn
par obeifance, au cas qu'on ne me vint point fe. Ie Pere
couîtIr,ie demeuray vne heure ou deux en cét état, receure
quand mes gens s'eQans apperceu que le taidois foloenttrop,me vindrent chercher, îe leur demanday va q9oy q'ptu a mangermais is nie refpondirentc qu'lds n'a. S P tuxolent rien: Ils prenient mon petit bagage, & tout l'h
an excitent à prendre cSur: nous trouuafnies vn que i'ac
ruîifeau qui me rafraîfcht, & qui me donna quel. kulemeques forces pour atruer fur le foir à I'îfle, où le deportetiouuay mes Semnariffes,& r1oa0fIFiançois bien me s'edc peine; car ils m'attendoent depuisdeux jours. dicaten
ie fis rencontie de quelques Hurons parens de berahté

noare Armand, auec lefquels le me retiray. Les mes lesAlgonquins m entoiereiit querir fur le four pour vcnons
les faire prier Dieu, & pour chanter les Litanies foulfriren leur langue dans leurs cabanes. Ma deblté ne maladieme Put empefcher de leur donner ce contente. deuant

ment, qui m'eaoit plus doux qu'à eux-mefies En le rend
fin nousapprifnmes icy que nos Peres & nos Fran. tcnt , ac
çois fe portoient bien aux Hurons & qu'ils nous les penfa~conteroient a neaflrc arrluée les dangers qu'ils Vertu &

aUOiCent
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-eua. auoient encourus pendant l'hyuer. Apres nous
puis ete rafraichis quelque temps dans cette illenous
qua. nousembarquafines auec les Hurons, qu'trans le
eau. Algonq unis en leui pais: à deux iours delà nous
e fus trouuaines les amis & les alliés de lofeph Thega-

a- thiton qui defcendoient vers les François: le fus
'c d'aduis qu'il fe mit en leur compagne,pour paft'er

encor vn hyuer à Kebec , afin de s'y fortifier da-
jaîî uanitageen la Foy.Bref, continuant noare route,
lent nous arrzuafmes aux Hurons le 9. de luillet,eftse
ec. partis de la Riuierc aux prairies le ii. de lun,feae

de lama Barnabé-Voila vne partie des chofes que
f.c le Pere m'efcriuoit, Dieu fçait quel contentement

tat receurent nos Peres à cette entreueuc , ils fe con-
o~ foloient tous comme des gens retirés du tombeau
Tvn qo q.'en diuerfès façons; ie ne racéteray point
a- Ls petfequcutions, qu'ils auoient fouiTertes pendît
& tout l'hyue:. La Relation qu'ils m'ont enuoe,&
v que .iadrefe à V. R. rapporte tout cela, le duay

,el. feulement qu'ils furent bien eflonnés de voir les
1 le deportemens de noftre Semminari&e: ce ieune ho-
:eni mes'edant iteriré dansfa bouigade, deuient ré-
rs. dicateur,il loue noare foy,dit mille biens de a â«-
de beralté des Françoiscre par tout que nous fom-
es mes les Peres de tous ces peuples, que nous leur

>ur venons annoncer des paroles de vie, il ne peuc
les fouffair qu'on nous foupçonne d'auoir caufé leurs

Maladies: la honte natutelle aux îeunes Sauuages
e-de.ant les vieillards,eQ bannie de fon cœurla fr
n le rend hardy comme vn lion, fes gens i'efcou-

tent le admirent fes difcours, quittent petit à petit
1s ls penfées noires qu'ils aUoient prs de bous. La

ls Vertu & la shadt«é dc cenouuéau Psedicateur ies

at E
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rault, voicy ce qu'en mande vn de nos PeresPriés Dieu pour noffre pauure Aimand, il fait itcelCmeiueille, mais il eaau milieu des perds; c ham, che dans les ca baies des Hurons fes parens,où es r auecfilles fon.gloire de techercLer les ieuneshommes ons leuil a icndo de grids combats & rempoté de figna huron,lees viuoiîes , il tefmoigne hautement qu'il e on boChreaien, & qu'il fe veut comportet comme cl nuran

en toutes fes a24h4s:; il fc vient confeffèr & com.I USPOLmuner tous leitmanches en la bourgade où (Iei au
nous ommes , efloiguée d'vne bonne lieue de la r fur le
Iienne: nous edions i décrés dans cette bourga sdangede,que phidieurs perolnnes font mortes cét hyuetter:nofans Baptelmue, pource que nous n'en oions ap. né qu
procher, les enfans menes nous regardouent cô- nd cette
niedes forciers, & comme de empoifonneurs, f mbre qbien qu'vn Pere fe ttiouuant auec ce Neophyte és de grvn petit euf4 nt voiant qu'on luy faifoit bon vifa ons qu'1ge, demanda à lès parens fi les François ne fai- enonsafoent plus mountu les Hurons. Que le Ciel don. é de pL

ne a lamais des benedichons à ceux qui ont fouae- oute fortnu & qui fouPriennent les Semimaires des Sauua- lle, l en
ges. Dites-rmoy, îe vous prie, toutes les grandes Cceux,s'defpenfes qu'on a faites iufques à prefent pour Sa on cefl-blir & pour confetuer ce Seminaire, & les au- ila mon Ltres,Penuenit elles edre mifes en parangon auec efçaurci e fruia que ce ,cune homme a commencé de fat- cathiro

ae ? E;i venté nons fommes dans l'elonnement & "e SemIdans les benediationis de Dieuvoîans ce que nous Françoi.n ofions attendie d'vne plante néeau milieu dela Dieu,& cBarbarie, & fi nouuellement entée en 1'Eglife de ira vn CDieuemari
Nos Peres des Hurons voians le fruia quc fa ui' vol

cespeuplk
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il fait it ce ieune homme,& comme dés cét hyuer pro-il cou. hain, peut-eflre,deux denos Peres iront demeu.-
U,o les r auec luy en fa bourgade, nous refcriuent quemines, ons leur renuoyaffions au plunoa Iofeph Th.et.

figna hironpour auoir vn autre Predicateur en a'vil.u'il ed ou bourgade bien belle, & bien peupi'e nouime rcl nurans de faire nos efforts,d'arr Rferute nous
com uspourrions de ieuses Hurons qui voudroient

de où ae au Semnaireqiu'îls n'auoient ofé en demi.
de la r fur le pais dans la difficulté du temps, & pouraurga sdangers qui font fur la iujere qui les doitpu

hyuer rter:nous y feons nos effols, on nous en a det als ap- nne quelques-vns ; mais corrme ce peuple def-
t c n cette annee a la debandade, le ne fcay pas le

ars, f mbre quenouspourionsauoir. il s'en prefente
hyte, esde grands,& de fort aagés, mais nous crai-v ons qu ils nenleuent les plus eunes.Entre ceuxfa enOus aupns rebutésil s'ed trouué vn homme
doni. 'de plus de 4o ans, lequel a voulu demeurer
-ae- ote force: volant que nous luy fermions l'o-aua- lie, il ef allé piet nos François de le receuoir
ndes c elX,s"adreifant tantoa à I'vn, tantoft à l'a-
>our -Sî on craint que le ne derobe, difoit-il, tenésau- ila mon bagage que le ne renuoie poit au pais

uec efçauroIs commettre laicin qui vaille cela
far- cwathiron que l'ay rencontré en chemin (c'efl
-& le Seminariae Iofeph ) m'a tant dit de bien
ous François & de leur creanceque le veux croire
e la Dîeu,& demeurer auec eux pour eare mnarumt
de ira vn Chapelet en noitre prefence que ce leu-eminariae luy auoit donné pour tefmoigiia

-a Il uI Voloit eane Chreftîenneantmoims com-
cespeuples font affés diffimules ,nous l'auQns

E
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laiffé aux Trois Riuieres pour l'efprotnier dann
tage.Ce pauuare homme nous faifort compafio,
car il pieflit la larme à l'oil. Si fes compatrnots
qui dotuent encor defcendre ne l'efbranlét poi
nousle receurons: nous n'auons que trop de ce
pour luy,mais comme il eft aagé,& par confe •
plus attaché à fes volontés que les leunes gen
nous auons peun'id ne fe iette dans quelque d'
bauche.
' Au reae,ie vef bien que i Dieu nousen don
beaucoup,nous ferons accablés: car au lieu d
SeminaiEe,en voila trois fur pied dans peu de té
1vn d'Algonquins, l'autre de Montagnets, &
troifiefme de Hurons. On m'a donné fept peî
enfans,tant Montagnets qu'Algonqumsil lesa
pouruoir: on m'en prefente encof 4. ou 5. aua
pour mettre au Semiaire » & on m'a promis d'
amener encor au Printemps: me ne fçay comm
fatisfaire à tout cela,îe me tr6pe, la main de D
eLl grande,fon cSur ca plus grand que le nofi
tous les ans il me femble que nous allons manqu
de forces, & tous les ans ie les voy croifire âpr
portion que les occa-fiôns d'exercer la charid
prefentent. Confide in Dorino , & dabit tibi pt
tines cordis ta. Nous Iuy demandonsle falut
ces pauures Sauuages, dont nous en auons qu
fur les bras,qu'il faut nourrir & fecourir plus pa
ticulierement que les autres-, aufquelsil faut fa
l'aumofne de temps en temps, îufques à ce qu
foient en eflat de tirer leur vie de leterrè. O
eux-cy,on auoit donné deux enfans à Monfi
Gandl'vn defquels ei monté au Ciel apres
DapteL 1cil fait eflciaer l'autre auec vn grand
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er àau mour,,ilrend bien d'autres fecours à cespauures

ipaTfiol peuples.Le fieur Olhuer a auffi deux petites fil es

patrot Sauuages , & vn petit garçon, comme il ea icy
it poi Commis au Magazn de Meffleurt de la Nonuel-
% de ccm le France ,e ne doute point quy ces Meffieurs ne

>nfe feruent de bras droit à laokarité qu'ils exercent

es gen enuers ces icunes plantes de I'Eghfe de Dieu.
:lqued'

wn don C H A •
leu d'
de tRamu de dzaerfes chefs.

p PCV É iour de Sain& Barnabé nous auons eu vn

. aut 'J temble terre en quelques endroits ,il fe fit fi

mu bië fentir.que les Sauuages eftoient bien efonnes

OMM devoir leuis plats d'écorces fe choquer les vns les

de D autres,& l'eau fortir de leurs chaudietes. Cela leur

noa fit ietter vn grand cry plein d'effonnement.

nanqu Voicy vne façon gentille de terminer vn pro-
e à cés. Vii Sauuage s'elant efloigne du pats pÔur îe

nJfçay quel fujpt,fa femme fe volant recherchée
dans fon abfence,en efpoufe vn autre quelques

falut mois apres ces fecondes nopces, le premier mary

retourne & veut rauoir fa femme - l'autre ne la

S-ir Pa voulant pas rendre,les voila en procés, le pere de

aut fa cette femme iugea cedifferent en derner reffort:

:e il prend vn baaonle porte vn peu loin, le ficheen

e terrpuiss'adreffant aux plaideursleur dit.Celuy
.0 qui rapportera le prenner ce bagon aura ma fille,qu rapreAl rme ebguar n fille

res cux de courre. La femme fut adiulee à celuy qui
suoit meilleures iambcs,& le proces fut tellmncnt

E 'j



70 Relation de la Nou. Franceefîtqu'î1 n 'en fut Plus parl que pour re.esre,raid en auffi gaillar d que liflcOnalance di~s leurs qu' omariages nous cauferade triafee. Le lien fi fer f Vr Prgui tient 'hone & la femme fous vn mefme "ingeouau a bien de la peine d y arreder les Sauna. ne P
gaso r ne Jté Nauele France m e fem ble t exemài c apo uelqe commencement de remedea ie na heur wrtab~j3% tîfon loùjables pour iQl'affeoonzt oebe pou fembl'affeéhon qu'ils ~ aluti de ces par u cse'oîpeuples. 'apprends q. don cetse panuesquatre arpens de terre defLiche'e à deux eunes fl. role Sauages qui Le mrieroient à quelques Chie- U'il s

t1îens,% fans preiudice du fecours qu'ils voulloiît notire
donner aux autres à l'aduenir. Je les reie cdtout Mon cœur de cette char. es remercie de forte.rNeophytes à qui cette aunte au nom de deux ben q-né.C [otd cteaMoine en defia dearlbin qlee. Ce font dox leunes filles baptifées, dont les treeaions A igesne eron pas ingrats enuets ces Mer ce remIElUîs. Vne honneale Dame dont on ne m'a1 pointPefcit le nomfat prefent d'vne b0ne lours fcgent pour marier auii quelque fille Sauce d ar. & pourptifée. Tout cela e defa appliqu auuage ba- que&

Poe'uoit aux petits oifeaux du Ciel, beunra ces confeil,
ane d'es- Chpuis quelles prennent les interefs reille vrde lefus- Chtyd on Filsen la perfonne de ces nou- feige ceaux enfans Voila e uss ement les moiens de ren- en Dietdre les mariages des Sauuages f*ables & indifo. Cci cclubles. Car vn mary ne quittera pas i alfément ce. Susvie femme qui luy apporte vi honef}e dot,& vie de celuyfemme aant es biens aupi és de nos habitations fiquelqtFranço es ne sen eflodgnerapas facilementnon qu il tieiplus que de Con mary. Adîouffesce.ns les que seflans don ance.Esparolle prs Autelsla crainte des loix uages de
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eeF 1030 7les retiendra dans le deuoir. Les biensqu'on fait &

qu'on procute à ces pauures Neophytes ,donine
vni pwfant empiiefur eux à ceux qui les gouuer-nent, & Vie glande authorité à la foy Cheaien.-
ne poul fe faite rendre obeiffance: En voicy vaexemple.

Quatre cabanes affi ,gées de imaladies, fe volant
vIn peu fecourues parnoateentremrife, fe font af-femble'es ci] cdfedoil ceuxquifont encor en fan.te.,ont coniclud qu'il falloit croire en Dieu,& auoitrecours à fa bonté. Voila la premiere ailembléoqu ils ont faite entre eux putement pour la Foy&d'aucat plus remarquable,quen mnefme temps Mrnotire Gouuerneur nous patloit de les fecourirfortement,& pour la foy & pour leur maladie; fibien qu'eux & nous fans fçauoir rien l'vn de Llau-treetlions af emblés pour le mefme fujet. Depuisce temps là ils nont point manqué,tant qu'ils ontelé proches de hos demeures de venir ous lesours foir & mat àla Chnapelle pour prier Dieu,& pour aKre inftruics en dorine. l'apprendque Maheabichtichi parla, le premier en cecofeil,& dt; Mes compatiîottes,î'ay preaé l'o-reille vn long temps aux Peresce qu'ils m'ont en-

egn eLtres bon:e Iour auois promis de croirecn Dieu, î'ay manqué de parole, 'en fuis marry•ce cecoup quils feront preuue de ma conaan.ce. Sus , rangeons nous tous fous la prote6aionde celuy qui a tout fait,ie perdons point courage,fiquelqu'vn de vous luy promet de croire.en luy,qu Il tienne fa parole, & n'imite pý's mon 7ncon.flance.En fuite de ces bonnes pefoluionsesoSan-
uages de ces quatre cabanes fe trouuerent tous en

E uîj
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nodre mafon le iour de la gloiueufe Affomption fe rcde la Viergeafin d'ifftler à la proceffió5 qgie nous bier
fifmespour reogpoarc cete grande Prncee au
comme Supenere & proterice de l'yn & l'autre aup
France,felon les faides aff4ahons de nÔfire bon Celi
Roy,& encor pobenir Dieu de ce qu'il a pleu à pai
fa bonté deley doai:r vn enfant de miracle & de de îc
benedi&ion. Mr 4uuerneur n'oublia rien mor
de toute la mag polible pour honorer cet. hum
t proceflion. Il eau voir vne efcotiade de hacE
Sauuages marche; apres les Frçois auec leurs ro. com
bespeintces,& figurées, topsdeux 'deux, & fort En fi
modeftement. Les hayes de foldas en diners en - iant,
droits les faluét de moufquetades, les canons qui faireeaoient fur la terre & furl'eau,ioeiLns auec vn bel fr
ordre,caufoient le ne fçay quelle iefiouiff'anceac- luy
coripagnée d'vne fainde deuotion que tous of- m'ea
froient à Dieu pour l'accomplifemét dešdef'emiis Che, rde noRre grand Roy, & pour le falut de ces peu- che, r
ples.En ce mefme cemps trois i5gleurs ou forciers, I Vn,
nous apporterent cinq cambours, dqnt iss'etoéc l e
feruis d's leurs Sabbacs, protedls par cette adion de no
qu'ils abdonnoient le party de Belal pour fuîure deux,
IESVs CHuIST. Comme ce Chapitre n'e qu'vntamas de dîuerfes chofesgu n'ontpQint deiaifon, couru
il contiendra quelques articles bien diferens les
vns des autres : voicy vne nonuellc airés ff- age
chenue. pris er

barba.Le Pere Hierofme Lalemant nous aiant quitté tirant
pour aller aux Hurons,fit rencontre en cheminde tir
quatre cabanes d'Algonqumns de l'ifle, les Hu- pedier
rons qui les menoient mettans pied à terre, en- meure
rerent dans I'vnC de c çsanes, & le Perp fe uen

rOten



. en I'anne*e 16 . 73
nous fe retira à part pour prier Dieu; mais on le fit
cefe bien tof appeller, & on luy fit igne qu'il fe mit
autre aupres dovn certain $auuage de mauuaife façon.
bon Celuy-cy voyant le Pere, entre en cQlere, & fe

leu à plaint de ce qu'vnFraiçois palfT par là depuis peu
& de de iours, auoit faigné l'vn de fes malades , dont la

rien mort s'en eaoit enfuiuie •Là deffus fe mettant en
humeur &en fure,il mem e vn licol, & vne

iede hache (dit le P. qui m'a rec. oute cette tragi-
.s ro. comedie ) me faîfant figne 'cu'il falloit mourir'
fort En fuitte il difpofe ce coideau par vn nSud cou-

en - iant, & auec vne adion de furieux & d'enragé, il
%1 me prend la tefle auec les deux mains pour me lalii faire paffer dans ce licol; ie l'arrefleauec la main,1 bel luy faifant entendre mon innocence le mieux qu'ilec- m'eaoit poffible. Luyfe mocquant de tout cela,

of- deuenoit toufiours plus furieux, & leuant la ha -eInS che, me donne à entendre que fi 1e ne finffois par
e vu- .'vn finirois par l'autre. Voyant que le co.

er!' let de ma fotanne l'empechoit de m'earangler,
oet il s'efforça de la degraffer. Dans cette contra-
Iion lLe nos Hurons petunoient fans dire vn feul mot;lure deux de nos François qui efloient hots la cabane

Con, coururent aux armes ,mais ie les arreaay de peur
S les de plus grand mal-heur, les aduertifant qu'ils

f agiffent plufiofi auec les Huions qui nous auoéet
pris en leur prote6ion & fauuegarde. Enfin ce

, barbare fit fortir nos Hurons de fa cabane, & me
tirant par vn piedme ietnt pnfonier pour m'ex-
pedier. Les Hurons venoient pai fQis regarder

Ïa- dans la cabane ce qu'on y faifoit, difans qu'ils de-
rneureroiét là toute la nui& pour auifer à ce qu'is
auoient à fane, fe portans pour rcfpondans de ma

F
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perfonne, au cas qu'on me voulut dehurer; et di
qui fit que ce batbaremelafcha. Ie m'en retour- ictray dire mon bremaire, & nos Hurons s'en von1 chau côel,dans lequel ils arreftent de faire des pre hu,fens à cét homme forcené; Ils le font venir en to
leur cabane pour luy donner des haches & vne m:
lame defpee: Le plus âgé de nos Hurons leuant mc
ces haches l'vie apres l'autre, s'efcroit à chacu- Mne, Voila pour delurer les François qui font auec denous. Ce barbare ayant regardé toutes ces ha-ches, dit; La penfée de tuer les François com. aux
mence à fortir de mon efprt ; mais à ce que le dar
fois content,& qu'elle forte toute à fait, il me faut leu
encoie vne chaudiete: ne s'en trouuant point, i par-
demande en la place vne chemife; on la luy d6- & 
ne, alors il tefmoigna d'eftre parfaitement con- Fratent; & fe faifant apporter vn plat d'écorce plain ce bd'eau, il en laue fa face & fes yeux, puis analant le barc
reae,voila, dit il,pour effuyet mes larmes &chan. part
ger mon vufage,voila pour aualer toute l'amertu- role
me & le fiel de ma 'colere-le ne fuis plus fâché. Là coîs
detfus s'en va emportant'les prefens. Eaant de farir
retour en fa cabane,il enuoia la chait d'vn Caaor il e
a nos gens pour témoignage de reconcihlation. nots
Nos Hurons m'ont fort pref'é d'efcrre cette hi- ure '
Roire à Monfieut le Gouuerneur; Le déplafir le
quils ont de ce quis'ef patfé ena tellement irr- paYsté l'vn d'eux, qu'il penfa tuer ce barbare d'vn me Ncoup de hache le lendemain matin. Ilne m'efipas au d<
Pofimbted'efcrre dauantage, les Marnguons ou poîrcoufins me maffacrent à millaffe,ne me donnant a qupas la permiffion d'efcrre vne feule fyllabe fans n1onf
douleui. C'ea bien à ce coup qu'il me faut par- quet
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rer; Ce dôneî fi i'efcis mal,& m'excuferaupres de Mô-
retour- leur le G ouuerncut ,dont ie ne vous puis dire la
mn Vont charité pendant que î'ay cu l'honneur d'eflreauec
les pre- luy. Cei l'mnuanable,& totfioursluy ïncfme,&
enr er toufours l 'incomparable. Dieu le benifle à ia-
& vne mais. Tout cecy ea tiré des letties du Pere. leleuant me promets bien que Monfieur le Chedalier de
chacu- Montmagny ne manquera pas d'arreaer l'orgueil
a1t auec de cet Infulaire..
:es ha- Le Pere Le Moine que nous enuoyons auffi
s com- aux Hurons a couru vne autre fortune non moins
que le dangereufe.Ses gens ayant gafpillé les vitires qu'6
ne faut leur auoit donne,voire mcfme en ayant vendu.vne
înt, il parte aux Algonquins, defembarqucientle Pere

.uy d6. & deux François qui eaoient aucc luy. D'autres
t con- François defcendans des Hurons fe trouuerent à

plain ce beau rencontre,&comme ils tancoient ces bar-
lant le bares de n'auoir pas conferué leurs iures, ils re-

:chan. partirent qu'ils effoient courageux,& qu'ils pafe.
mertu- roient bien huiâaiouis fans manger. Ces Fran-
le. Là cois fient donner au Peie vn peu de bled & de
-nt de farine d Inde pour viure dans le grand defert où
waaor il effoit abandonné en attendant que 'vn des ca-
ation, nots qui defcendoient le prît en repaiant.Le pau-
'te hi- ure Pei e m>efciîuit fon defaffre en peu de mots.
Diaifr le ne (cay fi mes pechez me feiment la porte auat irri- pays que iîay tant defiré,mais quoy que s'en foir,
: d'vn me voila dégi adé & delaîffé à vne pointe de fabletapas au delà de la petite nation des Algonqumns,.n'ayat
ts ou point d'autre maifon que le grand monde: Il n'y
inant a que trois iours que l'in des canots qui portoit
, fans noare peut bagage tourna dans l'eau, Nos pa-par- quets furent emportés parle courant,nous en ref-

F i>
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pechafme vn auec grande peine, l'autre fut per-. rent &
du, Dieu foit beny de tour. baptif
I'ay defia dit c'ome le Pere qui remenoit les Se- Le me

minai iftes, Hui ës,auoit auffi perdu fon equipage rermer
dans le meCme chemin.Si les Sauuages fe rié de- chef6c
dis leuis pertes, nous ne de deucs pas pleuter de- nues a
dis les notlies,puifq, Dieu les fçaura bië reparer. nus drc

Le Pei e du Perron qui monte auff làhaut au- chapel
ia peut efie vn plus heureux fuccez que ces trois auoit c
fremiers, fa gayeté à fon depart,& l'honneur que point c.
uy fit Monfieur noare Gouuerneur auffi-1bien Peres c

qu'auxautres,ietta lesSauuages dans vne allegref. de cog
fe qui nous piomet quelque chofe de bon, celuy Paulle
qui le mene nous dit en s'embatquant Ie fuis Ca- l'onr fa
pitaine, il ne peur arriuer aucun mal au Pere en fdi ir
ma prefence: ilsnous promirent de piendte eni vouuîez-
paffant le Pere le Moine, & les François qui croioit c
eaoient auec îuy• à fe ran

Voicy vn bout de lettre du Pere que i'ay laiffTé dez- les
à la ieidetce de S. lofeph, oùles Sauuagesfe ren- auîez tc
dent fedentaies.Appt enant qu'vne bat que mon- Le P
toit aux trois R iuet es, îe dy aux Sauuages, quLe ce pour
voulez vous que i'efcriue au Perle leune pai la tinquia
barque qui doit monter là haut: Tu luy mande- que le ne
ras, me retpondirent ils vnuerfellement, que Il CI t
nous defirons tous c'oire en Dieu, que nous vou- point co
lonstous eare baptifez, & que nous le prions d'earecc
qu'il retourne au pluaoft ça bas pour nous don- de peur
ner le baptefne. Ayant ieceu cette refponce, ie cette anr
me retiray plein de confolation ; n'en auois-jepas fautes fc
bien fuiet ?.Ce font les propres mots du Pere. Si La Re
tofi que le fus defcendu à Kebec,ces bons Sauua- il faut qi
ges me vindient voir, les Chretens Le confeffe- à prendrc
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per- rent & c6munerent•ceux qui ne font pas encore

baptifés me prefferent de leur donnerle baptefme;
Se. Le nefme Pete m'efcriuit yne autrefois en ces

iage termes Makheabichtichiou, Pigaroumch, Ou-
de- chetcouetou,& plufieurs autresSauuages,s6t ar-
de- nués à S.Iofeph: mettant pied à terre,ils font ve-
rer. nus droit en ma chambre pour les conduire en la
au- chapelle, afin ds remercier Dieu de ce qu'il les
rois auoit conferués dans leur voiages s ne m'ayant
lue point trouué, ils ont effé prier vn autre de nos
'en . Peres qui eLQoit icy , lequel s'excufant fur le peu

-ef. de cognoiffance qu'il a de la langue, ils ont pris
luy - Paul le bon aucugle, l'ont mené à la chapelle,&
.a- l'ont fait prier Dieu. Ce bon Neophyte leur a
cin fa aire les prîeres qu'il tecite foir & matin. Que
eil pouuez-vous epeer dauantage des SauuagesOn
-ui croioit que ces pauures errans feroiéc les derniers

a te ranger, & ils fe ptefentent des premiers, ai-
ffé dez- les à cultiuer la tetre, & à fe loger, & vous les
n-. aUcz tous.
.o Le Pe re Charles Lalemant qui paffe en Fran.
7 e ce pour nos petites affaires au lieu du PeieQuen-.
la tinnquia eaé enuoié à MifKou,dira de bouche ce

que le ne puis coucher fur le papier fans longueur.
le Il c(I temps de tirer à la frl , le croy que le n'ay
i. point contreuena à la refoluion que i'auois prife
is d'eare court,puifque i'obnets quantité dechofes

de peur d'efthe long. I'auray cette confolation
e cette année que difant peu, il Ce glflera peu de
S fautes fous le rouleau de la pterne.
i La Relation de lannée paffée en ea remplie:

il faut que i'en cotte vue pour inuiter l'Imprimeur
. a prendre quelque ialoufie de fon ouurage. Au

IL
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Chapitre 8. page 145· où il s'agia de quelqueprife que l'eus auec vn forcier,au lieu de me feruird'exorcifmes contie le diable, l'Impimeur Mefait feruir d'vne épée. Voicy ce que i'auois cou-ché dans loriginal. En effet î'auois deflein de mefèruir d'vne efpece d'exorcifmes, l'Imprimeur amis, En eËet i'auois defTeini de me feruir d'vnle

épée deformais. le vous corfefdè que ce beaulencontre m'a fait rire. Quand on parle defi loing, on ne fait pas fi bien entendre fes pen-
fées,l'efcrture ea vneparole muette, qui fe chan.
ge aufi facilement, qu'il ea aifé de prendre vnCara&ere poui vn autie: on fait due à vn enfanr
ce qu on veut quand fon pere ea abfent. Cea
afez Pour ce coup.

Cependant nous demanderons à Dieu fa gran-de benediaion pour ces ames d'eflite, qui pleuis mains & par leurs veux attnent nos pau-ures Saunages à I i s v s- C a s T. Nous coia.ions tous V. R.& tous nos Peres & nos Freres defa Prouince, de iomîdre vos prieres auec les no.
fi es, afin que noihe recogno4race aupresdeDieu attire les graces & les faueurs du Ciel, &furnîofre Colonië, &fueno:Neophytes, & furces pauures peuples,& fur fes enfans, lefquelsfe profeffent tous en gencral,& moy en paiticu.
er, ce que le fuis de tout mon cour.

D i V. R.
Tres-humble & tres- obligéferuiteu:

felon Dieu PA V L L E I V ur

Aux trois Riuneres on la ltejdencg
de la Conception., e s. d 4oJl6j.
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RELATION
DE CE QVI S'EST PASSE'

enlamiflion de la Compagnie
deIESvs dans le

PAYS DES HVRONS
EN LA NNEE 1637.&3g.

Enuoye a Ibec du R. P. Pau le Jeune,
Superieurdes Mions&ela CompIgnie

de I E s V s en la nouelle France.
MON REVEREND PERE,

-P AX C HR ISTI-1

OsTRE R E REVÉRENCE,
Nous a tous exrremerment

confolez par C:s dernieres, de
nous mander' qu'elle nous oot..
te plus d'enuie que de compafC
fion, fnous voyant de tous co.ftez chargez d'horribles calomnies , & enten.dant que nous fommes dans dcs periL de morr

A
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prefqpe continuels. Ce q'elle en appria l'an rapaWe, nweilo: que des'dlf ritions à ce qui en a èdepuis arrue cenhefoit que des bruits qui cou. fre
roientafez confifement dans le pais ; & ces dif- tréeccours qui s'etoient tehus fi fouuent pendant Sortout 1'hyuer dans les fftins, & les confils des me
Sauuages, n'auolent eflé que de fimples paroles, con
& des menaces de perfognes aflez peu confide- merrables. Maisdepuisle departdes canotspoulla mef
traite de Kébec ; la maladie qui n'auoit encor le
accueilly que quelques bourgades , s'eftant ré- rab!pandue vniuedfèllement par touttoutes ces Na- felo
tions fe font declarées ouuertement dans dcs
affèmblées generales faites à ce deffein, nous y
auons comparu en perfonne, nous y auons oui
les depofitons faites contre nous de la bouche
des chefs du pais : nos Amis ne nous auoîent De
point ddllimulé leur fentiment touchant les dan
gers aufquels nous eaions, ils nous auolent mef-
ne demandé des lettres de confiance pour pou- TE

uoir par apres en toure feureté defcendre à K é- .R
bec, & y porter la nouuelle de noftre mort, nous cour
auîons defia fait noftre teflament , & couché te de
nos dernieres paroles,pour faire entendre que tes pnous nous eftimions trop heureux de mourir en- gran
fants de la Compagnie, & de répandre notre loy
fang pour la conuerfion de ces pauures peuples. re gr-

Le Diable fe fentoit preffé de prés, il ne pou- nuell
uoit fupporterle Baptefme folennel de quelques Nc
Sauuages des plus fignalez. Mais Dtiluy a en. d'AufInthé les bras, pour donner cours à fes miferi- bleau
cordes, &nous faire voir vn autreIofeph dans tendr
cet Egypte, qui eft defia fi auant dans fcs bonnes amen



n'anne i6 .& .
ria l'an craces,qu'il femble luy auoir mis entre les mains
qu en cfa difpoficton de fes threforspour les ouurir fesqui COU- freres, les tirer dc la rnfere, &leur donner en--ces dif- trée dans la cour du Roy du ciel & de la terre.endant Son exemple en a defia touchépluficurs, & des

eils des meilleurs efprits, qui penfent àlmicer. On fera
>aroles, confolé de von que ces peuples font non feule-onfide- ment capabLes de nos Sants myfferes, maispou' la mefne d vne vertu non commune.
t encor le m'en vay ramaffer ce qui eft de plus memo-lant ré- rable foubs quelques Chapitres, que l'étendray:es Na- felon le temps que Dieu me donnera.ns dcs

ns ouy C H A P 1 T P E PR #M I.E R.

noent Des Perfecutions que nous auons fouffert>
îdan en ' année 163ý7,
pou- E dis vn mot l'an paffé de nore nouuelle

a e- lRefidence en la bourgade qui en comme le., nous cour du pais. Noftre c abane n'efoit pas enco-
>uché te demy-faite qu'elle attiroit ces peuples de tou-
-e que tes pares pour nous venir voir la foule y effoit fiir en. grande, que c'efroit vn plus que fuffifant em,
-iore ploy que de prendre garde à leurs mains, outreiples. le grand nombre de malades qu'il falloit conti-
pou- nuellement vifiter.
lques Nos Peres auoiens drefé comme vne manîere'
a en. d'Autel, où ils auoient placé quelques petits ta-
ifer,- bleaut, pour prendre de là fujet de leur faire en-
dans tendre quel eftoir le principal motif qui nous
=Cs amendc icy,&nous auoitactité dansleur bourg.
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Toutela Cabane retentft de voix d'admiration no
ala veue de ces ob;eas extraordinaires; fur tour fol
ils ne pouuoient fe laffe.r de regarder deux ta- ienr
bleaux ; l'vn de Noffre Seigneur, & l'autre de nea
Noftre Dame, nous auwons de la peine à leur fai- ftar
re croire, que ce ne fuit que des plates peintures, les -
auffi les pieces font-elles de gr andeur naturelle, fou
car les pettes figures ne font que fort peu d im. ayrr
preflon fur leurs efprts Ilnous les fallut laifer fauc
expofées tout le iour, pour contenter tout le qua
monde. recc

Ceffe premiere veu' nous couffa bien cher; ou i
car fans parler de l"rmportunté que nous ont vne
depuis caufé les curieux, c'eft dire, tour autant L
de perfonnes qui arruent des autres bourgales, Chr
fi nous en auons tiré quelqu'aduantage pour pi'..
leur parler de nos San&s mveres, & les di rpo. fut 1.
fer a la cocnoiW'ance du vray Dicu, plufieurs en fuiu
ont pris fiuet de fèmer de nouneaux bruits, & me,
authorfer les premieres calomnies, fçiuoir eft luy
que nous faifions mourir ces peuples par nos Pluf
Images. d'ell

Dans peu de iours le païs Ce trouua tout à fait lonr
imbu de ceffe opinion, qu mfailliblement nous nous
eftions les autheurs de cefe contagion fi vnuer- iaifo.
felle Ily a bien de I apparence que ceux qui con- caba
trouuoient ces calomnies n en croyoient rien, Fier
neantmons ils parloient en termes fi exprez, douc
que la pltfpart n en doutoient plus Les femmes enfé
& les enfants nous regardoient comme desper- Cc
fonnes qui leur portions malhcur Dieufoirt be- quel
ny a îiamais, qui a voulu que l'efpace de trois ou rapp
qua;re mo.s qu a du.ré le fort de cefle perfecu- fe pl1



en lannce 1637. &7 38. $
.1ration non, nous ayons efté priuez quafi de toute con-
urtour folaaon humaine. Ceux de nofkre bourgade
eux ta- Lembloàenc nous efpargner plus que les autres ,
utre de neanrmons ces mauuais bruits eioient fi con-
:ur fai- fiants, & feruoienr d entretien fi ordinaire dans
1tures, les eflemblées , qu'ils entrerent bien foi t dans le
urelle, foupçon: & les plut notables qui nous auoient
d irn. aymez, & auoiert coLfurne de parkr en noffre
laif&r faueur , en perAîrent tout à fait la parole, &
out le quand on les obigeoient de patler, ils auoient

recouts aux excufes, & fe iufb}fio.ent le mieux
cher; qu ils poauoient de ce qu'ils nous auoient batay

us ont vne cabane.
autant Le -6. luin, la niepce de Pierte noare premier
gaies, Chreaien mourut nonoorant lesvoux& les
>pour piiîesque nous auions fait pour fa guerifon, ce
Spo. fut la pteme e fecoufle de ceffe faml'ille, qui fuc
irç en fLiute quelque temps apres de la moi t de fî fem.
ts, & me, &depuis fonretour delatraite, la maladie
-ir eft luy eunlcua vne fienne fille, & fon beau-frere.
.r nos Plufieurs langues maefdifantres qui eftoentdefia

d'elles mefelrs aflez fecondes en fouibes & ca-
à fait lonries, penfoient auoir vn nouueau fuet de
nous nous lecci le chat aux jambes ; alleguantspour
iuer- laifon, Qe l'affliion n auoit accucilly ceffe
con- cabane , que depuis le Baptefnme folemnel de
-ien, Pierre. En effe&, ils auoient pafé 1 hyuer fort
Drez, doucement, la plufpart des autres cabanes ayant
ames enfé fortmal trairez delanmaladie.
per- Cefie opinion entra fi auant dans l'efprir de
:be. quelques-vns, qu vne bourgade enaere, felon le
is ou rapport qu on nous en fift , prit refolurion de ne
ecu- fe plus feruir des chaudiercs dc France, s'im.

A u



6 Relation de la Nouu. France,gnant que tout ce qui venoit en quelque façon prde nous, eftoir capable de leur communiquer le gimal.
Il vint vne autre nouuelle de la Nation du Pe. botun ( car ces bruits alloient croiffants, mnefme dedans les N ations circ6uoîfines) on afeura qu'vn farSauuage frappé de cefle maladie pefilencielle noauort vomy dans du fang vne dragée de plomb, desd où il concluoient qu vn François I auoit en. be,forcellé. Nous auîonsgrous les îours à refpondre par.a des porteurs de femblables nouuelles, &s'en la Ftrouuot fort peu de capables des ralfons que PIC(nous leur apportions, pour leur faire voir coin- cha.bien nouseaîojs elloignez de cespenfées noi- malres. Leur refponfe ordnaire effoit, que cela fe cherdfoit conifamment par tout, & qu au refte toute celahile ou ces peuples habitent auoit la ceruelle Lenrenuerfée , quela mort d'vn fi grand nombre de iezleurs parents leur auoit troublél'efprit ; & aînl' Touqfuil ne falloir pas spegonner, f comme des in- ma

fefez ils s en prenoient à la volée , tou ce quioe
fe prefentoit Pour to4tre regard, nous nous preteeffimions trop honorez de porter les livtées de mNoftre Segneur,vne feule chofe nous afflgeoit, das ICde voirlE1,nfer triompher pour vn tems &I- Et ceeuer vn fi grand nombre dA nesdontnous en- des prendions le danger fans leur pouuoîr tendre la des,main, & lesmettre en voye de flut Nous ne aban<defaftânes neantrmons iainais de faire nos cour. ines 1

nous vdifaares, toute extremité, lors que que jlous vtnes que nos fains Mytaeres n'eftoient auoîeplus recens auec le refpe6 qu'ils meritent,& que les renous ea s que ces Y ite; pourroient eftk fe



cn annee 1637. & 3 S. 7façon preiudiciables au progrez du Sain Euan.
querle gile.

La mortalité efoit par tout, misfuyr tout au
iu Pe. bourg d'Angrtenc qui n'efoit qu'à trois quaitsFrxefm, de lieué de nous. On y fit deux voyages, mais
qu'vn fans effed: nous y retournâmes le 3. de luiller,
-cielle noustiouuímes vn afez bon nombre de mala.
omb, des mais les vns s'cnueloppoient dans leurs ro.
it en.. be, & fe couuroient le vifage de peur de nous
:ndre parler, d'autres nous voyant couroient fermer
Izs'en la porte de leur cabane : nous auions dela le
s que pied furLa porte de deux autres, qu'on nous cri
coi. chaflat, apportant pour raifon qu il y auo1t des
noi- malades. Helas c'efoit inuftement ce que nous

cla fe cherchions, nous ne'perdifmes pas courage pour
oute cela , & d'autant plus que le diable jouoit des
uelle , fiennes, nous nous fentions d'autant plus infpi.
re de lez à ne point abandonner ce pauure bourg.
amn Tout bien confideré , nous iugernes que ces n- mairuais vifage ne venoit que de ce au'ils n'e-
qui foient pas encore bien informez de ce que nousqus pretendrons par ces vdfites, carils n'ontpascau-

s de fttamc de s entre- vifiter ainfi les vns les autres
Iort, das leurs maladies, finon entre proches parents.
en. Et ce leur efoit vne grande nouueauté de voir
en.. des perfonnes qui ne cherchoient que des mala~w
e la des , & encore les plus miferables & les plus
ne abandonnez , c'eft pourquoy nous y retournâ--
ir mes le 8.du mefine, non tant pour les malades,

lue que pour voir quelques anciens, & ceux qui~nt auoient le manment des affaires pour t^cher de
ue les rendre capables de nofre defemîn Nous
e fifmesrencontre fort heureufement d'vn Cap«<

'A i



S Relationde la Nouu. France,
raireplein d'efprit, on luy fit entendrecombien Malhenos vifites leur deuroient efire precieu fes i d àn&npus efcouta volontiers, nous donnane parole 11lgu1l en communiqueroirauec les Anciens,Qu, leursppur luy-l nous adTuroit defia qu'il nous vexrot ELtoufiours de bp eil. De ce pas nous fufmes nousvoir les plus malades, niais nous n'y fuifmes p a oluYmieux receus -qu'au premier voyage. Vn certain lité de.Capiane de guerre ne nous vif pas pluffoif àlà cuel:porte de fa c-abane,, qu'l nous menaça de nous blée, cfendre la telie fi nous pafions outre. Les ArSurl'aprefditne Ondefron, vndespremiers y aCcoLchefs de guerre de tout le pais nous vnt voir de conauec vn autre notable d A ngwenc. Sur le fujet leurpide nos courfes ils nous aduouerent que pluile'urs yn desauoient peur de nous, & que pour leuer ces aux Plcraintes, i(ecoît fort àpropos de tenmr confeil padentdeff'us, où nous nous trouuerions çn IerfgnnCa que le cnous ne fouhamrjons autre çhofe monte
De plus,vne des groffes teftes de noftre bourg claircifnous vint tirer à I'eCcarc, Mes nepueux (nous dit, tent. Ci) Îay vne chofe d importance à vous dire, c e prez duqu'Antoine (il parloit du P.Daniçl) alafché vno par lesparoleinconfiderément, quidonne bienà par- fes Neplerau monde. L Effé paWfé vn îeune homme fe lesefeoLfaîfant prier pour demeurer à Kébec, & eflant lalongLfur le point de mertpre le pied dans le canot, Que d'imporpenfe-tu faire, luy dit-îl, tu vas à la mort, la peole Nous les'en varuiner ton pais, croy moy, pafe l'hyuer en leurauec rousfi tu veux te tirer de ce danger. Voyla pretendce.que îe viens d'apprendre Onnentîfati, où ok nous efcparle de vous autres en fort mauuais termes ; o», ors queiîEtrout affiurcé ue vous çLtes la çaufç de iRoQlrQ Pvi î
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îe malheur :à rouresnos raifons il n'eukautre Ceo.
ld à nous repjîquer, (non que cela fe difoît, ce
le qui lalfort routiours de fortes impredions.dans

Iu.e leurs efprus.
-ot Efiant retournez à Angatenc pour le confed,2es nous y trouuons tous les Capitaines (cir i y en%as a plufietirs dans vn mefine bourg, felon la diuer-aux lité des affaires) quinous (rent va aWez bon .

s cueil:lç plus quahé inuite les autres à 1 afem.
us blée, criant a pleine tefie autour de la bourgade.

Les Anciens,lçs femmes,la ieunee,& les enfans.rs y accourent à noftrç follicitation. L'ouuertura>ir de confeil fe flft par vn pan de Petun que nous
et leur igefentafmes dis tn plat à la mode du pais;rs vn des Capitaines le rompt, pour le difrbuer

es aux plus confiderables de la troupe; iamais ilsnel palent d affaires & ne tirent aucune conclufion
ea que le calumet à la bouche, cefte fumée qui let;rmonte au cerueau leur donne, difent ils, de lef.7g clairciffèement dans les difficultez qui fe prefen.
t, tent. Cela faitle Prefident haufl'e la voixà eu

prez dumefme ton que nos crieurs publics font
o parles carefours de France,faifant entendre que

fes Nepueux les Françors alloient parler, qu on
e les efcoutaft bien, & qu'on ne s'ennuyaft pas det la longueur de leur difcours : que la chofe eoit
e d'importance, & meritoit d'eftre bien conceuê.
, Nous leur expofaipi es ce qui nous aupit amené
r en leur païs, & particuherernnt ce que nousa pretendions dans les vifites dèieurs malades. Ils
i nous efcouterent auec aWez d'attpntion ; mais
i ors que nous eflions fur le peipt de conclure,

Vsi ingirer cesMeßfieurs ï n Fegin:& gar ce



Io Relaionde1iNom.Frace,
q e le temps preffdlit, il nous fallut brifer; cari e
m a affaire d inpoýi*ncequ',Isne quittéer pour v
vn feftin. Ayant donc achené, il fe regardent de fro
quelque temps, à qui parleroit, par deferance. de not
En fin celuy qui prefidoit prenant la parole et-
peta A la haf& le prmciade netredifcours, ,k adu
infifa particulierement fur ce que nous les ay. nous C
mions, & que ce n'etoir que par affe&îon que pendar
nous les allions vifitet, auec deffein de være & qu'à Pi
mourir dans leur país. Vn des plus a ezadiou- ùke cor
fta ciau' feroit à propos que ce e pafl1retetrf
par toute la terre;qu au rtfte nous les oMigioni 
grandement de les confler dans7leurs-larmes in

Qenos perfonnes leur dloientcherci:gue l fer par.
ieunefte prift bien garde- à ne pas fire Yn coup uoyot
dontroutle pais gemiroit. Tous enfin conclu- nogrep
renr, auec des tertres pleins de bien-velance, nier me£
nous inutant à les vifiter dorefnauant. Vylakk ban , r
naturel du païs, pour desparoles tant que-vous qu'en-ve
e uýdtet: à.nous icgéâmes pourtant que nous maladie
auibns pour lors tourftjer de fatisfat-c. parena

thepuis, dansnosvifiresnous fifmes rencon-
tr d'vn'vieillard fort malade. Nos Nepueui Sîftou
Qàfois dit-il d'abord) foyez les bien venis , il dela Cor
changea bien-toftcecompliment quand ilfceut pasmoin
ct quinous amenoit, car la colere luy montant dererre fe
afvifge, C'e&fvous autres, dit- il, qui mefaitms ndroit,-
murir, depuis fix iours que vous. rir.Res lepied a
cèans -e n'ay pas mangé,& ie vousay veu en fon- oicy bie
kg comme des perfonnes qui nous portez niai- t-One
heur, c'eft vous quime faites mourir. Notez que OLloient
parmy ces petiples-1hn'en faut pas dire dauanta- nsrles Fr
ge pour faire fendre ta tefte a vrt homme. Er cng



cari e g i 6J 7 .q& 3pour sfc 9e nrobant les belles prometes que ie
rdent e nous remarquamespar aptes tantdct froideur par tout, & vne J grand'e défiancede nous autres, que OUS uge&mes Apropos de

s, r e no v firtes. oint-que fur
s a ladis que nous enuoya N. Pere S erieur
aue nou demeurames quelque temps à fichre
re & an l ee. il nous efcriuoitde plus,r&qu'à hI{ifu ê de çe fefin qui auoirïnrerrompu f0-

'ou- ftre-confeil, dss'eftozenr qaffimbnter & ou
refolu entr'eux de tuer vn François, qui que ce-

ne lài1Toient pas pourtant de nous confo'- 1er par leurs vifites Dieu ce fenble nous en%:ouP uOYOir les Pi'rncipaux POur dire informez i
nee,- ngre procedé les vns apres les autres. Ce ccr-nce, ner me qui nous chafa-firudement dea ca-

s a, ne feignit pas de nous dire-clrez nousvous everil nous croyoitles aurhèiurs de 'leur
m e. Yn autre le plaignit à nous a'vn fienparent auoir expire ncontinent apres nofire

deSi nous efions aux pnîfes eri cefte habitation
eld COcncepnon, nos autres Peres ne l'eftoientPas moins en celle de S. fofeh car ck oitetant de terre fe refroi diffoir de p paee poilre

alta 'nd à ràpus en ptuslennera ad à seoccafion des calomnies que quelqueson-d tiuas efprits alloiet forgeants de iour en iour.Ocy bien d'autres bruits quatre barques, ce
1" auone ceux qui nfont pas de nos parents (ilsqe n oien direnles A nlois) font montez malgrélita- .uSles François,u fques à la ruiere des prairies:

i la condu ent maintiennent quelles
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robes noires font la caufe de routes les maladies. furie
Nous amons beau leur remonfirer par fortes rai- ils cc
fons comme quoy la chofe fembloit incroyable, tre fi
ils perfeueroient dans leurs penfees. au p

Noffre premier Chreftien nous aduifa d'vu Ny e
autre brmê(emblable à celuy dont nots efcriuif. faitr
mes l'an pafTé, qui certes a eu vn grand cours. marie
Sçauoir que nous auions apporté de France va dit vr
cadaure, &qu'l y anoit fans doute dans noftie picu
tabernacle quelque chofe qui les faifort mourir. voy
Ces pauures gens s'en prennent à vi fort qu'ils na pla
cherchent par tout ; pollible que ce bon homme, la plat
ou quelqu'vn de nos Neophytes aura parlé trop Je ven
cruement de ce precieux depoft; car pour nous ace qt
nousneleur en parlons qu'apres vne longucîc. No.
preuue de leur fo5 y. qu'ils

Ce bruitcy n'eftoit pas encore eftouffé, qu'il images
s'en efleue vn autre. Noftre crime efoit, ce di. que ce
foient-ils, que nous nous élions logé au cceur pourm
du pais pour en procurer plus aifément la ruine forcelle
totale pourquoy faire nous aurions tué dansks Voic
boisvn petit enfant àcoups d'alefnes, ce quiau- bruit ef
roir caufé la mort à tout pfem d'enfans. Le diable cré. Vn
enrageoit peut-cire de ce que nous auons plaé terle pr
dans le ciel quantité de ces petits innocents. Bref en direr
nous voyla rebutez partout ; fi quetafchant res, iufc
iour d'entrer dans l'efprit d'vn de leurs malades, Voylaen
qui ent icy des plus confiderables, & luy & fès pa. car pour
rens nous clianterent podîlles. Ils s'ombragen ne nous
de la moindre de nos a&ions : qui fe plaint dece nat prere
que les matins nous tenons noffre porte fermeç; que le PC
poilible, difent. ils, pour quelque fortj Quinous Venir nme
foupçonne dc quelque finftre dfelin, lorsque ioftre C



en amé 1637.i . & 32 1.
dies. furle fairnouschatonns ntLitanies. Envnmot
-s rai. ils concourent tous en ce oint
able, tre fia à leurs miferes il falloitfe d dsfaire nou-au plutoft, ou bien nous renuoyer en France.d'vn Ny euftaps i ufques à vue flete quenousaiuis
ruif- fait mettre au haut d'vn fapin quine leur donna

>urs. marere de parler. Car, où auez-vous!'efritce
e Vu dit vn des plus qualifiez, vous autres mes Ne-ofthe pueux, Que veut dire ce morceau de toile que ieIrir. voylà ihautsnontê? mais cefe plamtefertrmi-

lu is na plaifamment, quand apres anoir fçeu qu'on
une, la plaçoir-la, pour fçauoir de quel cofté fouffloirtrople vent;il nous repn d'y auoir efpargné la toile,
lous ace qu onla vft de plus loing.
'cc. Noftre horloge ne paroiffoir plus, à raifon

qu'ils le croyoient le Demon q tuë >; & nos
uil images enluminées ne leur reprefentoient plusdi. dleursmalades. A nous voir
eaur pourmener fans plus, on croyoit qu'il y euf de la

nine forcellenie.
sks Voicy lanouuelle qui nous effrayale plus; le
au- bruit ei que N. Pere Superieur aucit efté mafa..q-ablc cre. Vn Sauuage touteffaré nous la vint appor-

laté ter le premier Deux Capitaines de confideration3ref en dirent les ?aruculartez aux autres de nos pe.-
tv tes, ufques a leur nommerle meurtrier. Nousles. voylaenfin comme de miferables excommuniez,
pa. car pour lors tout le monde nous quitte, & on
eat ne nous regarde plus qu'auec effroy. Cétafralli..cce nat pretendu fe refpandoit par tout le Pais, lors
e quele Pere pour nous confoler fe hafta de nousou venir mettre hors de peine. Il alla d'abord vifiter
lut toftre Capitaine qui l'accueilhft comme ya
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homme c(i;Çcué. Les Anciens du bourg le ,in- de nom
rnt bienue<ner les ys a resIesautres : n ous be perieur
pmes taire aelrde la nté du Pe âre àl'hab. & des
tatoid famaIkTofeph qu'apres lahu&aame,fau- qu'on r
tedemeager. Les ttces qu'is nous eferiuirent i aig
anonftrcnteuideomment que la chofe paffoit pour les pus .
venrtable parmy ceux de leur bourgadi. De fait, la plus g
& le peu d'efat que ces peuples fnt de la vie rcrcfo
d'vn homme, & la reputarion de forcier quien. Kébec.
traitnc uafadhblemen la mort apres foy, nous Enfir
font toucher au doigt les obhganons fenfiblks lif fuarle

xque nous auoinsàcclay quief le Maaftre de no phzens
Vies. que les O

s conL
dence qr

CH [PITRE Il. Le bor
Superet

.Afjemblée generale de te#s le pas* ou en lR , tar

tdbete de neftre molmt pomas
lires, iIL à pea à Dieuneiasexatcet ,ce qu'en fn are foy,

il a fat naiRfre l'occafiôn d'vn< afferablée ge. differer
neralepoir informner les Chefs du païs de ce quo ammes
Mous pretendons chei eut. L'autre
il fui queion de deliberer aieurenent fvue iforr ;

guerre lesAnciens de chaque bourg en concert ons, fg
serent auparauant par enfetnble dans leurs cou- ers ho
feilsparticUbers. Y ftant itumtez nous leuri f ourgs q
rtss va prefentde trois à quatre cent grains ez de.
pourceltine, (ce fint les piRoles du pais) c'etfb efixie co,
pur iur donner quelque tefmoignage cOnl* es Natic
nous preniots part aux intercfitsdu public. Or des bie
emnem moet fçauioui bien qu'on kubirpalOt deste
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'in- de nous en.cefe afi&mb1ée generale. ,Je resga
She perieur tâchoit de nous urger aupros d<s vns

abi- & des autres en partielier fur les calo>mue
fat. qu'on nous auoit impoféesmais ils eRoient def&
rent fi aigris que les Capitaines qui nous cfteîene

)Onr lesplus fauoables, luy difoient nettement qUe
fait, laplus grande faueur que nous pouuions e .

vie rer cnoit d'efnre cfiais du pais & renuoyez à
len. Kébec. ¯
lous Enfm l'ouuerture de la grande affembiée e

Icks fit farle foir du 4 . d'AouR, où apres les cem-
nos pimens ordinaires on ne toucha pour ce coupque es ires de la ax auec leurs allica, d'où

ils con terent u toute la nuia, auec la piru.
dence qu'on ne e pourroit imaginer.

Le bon fui que fur la fin du confeal N. Pere
Superieurprenant fuet-derefpondre, tantoft i

lu lya, tantoft à l'autre de ces ConfeIlers fur les
ponas indifferents dit Ciel , du Soleil & des
Aires, il tomba infenfiblement fur ceux de no.

nf n lire foy, & toucha puiffament ces efprits aLlez
ge. ndiferents d'aileurs? par la confideration des

que ammes eternelles.
L'autre affemblée s'ouurirfur les ha* heure.

vSt lforr ; ceconfede.fotcompofé de trois Na-.
icer- Ions, fçauoir de celle-dte des Ours, nos pre., j
cou- mers hofes , qui font en tout quatorze tant
rfi ourgs que villages : ceux-cy tenoiWnt vn des

nS Diez de la cabane, on nous plaça *n rmhcu du
fait lefixie coffé. A l'op ofir-eloient iesdeux au-
imse Nations,au nom re chacunde quatre bour-,

Or des bien peuplées. C'eft icy qu'il s'agi du
sadi ndes tbes oirmr,que l'en croir par tout efrç
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la caufe de tous les malheursdu pais. lLdeferent &C)

tous la quahté de Prefident àvu certain vitillard aup
aucngle, vn des plus recommandables de nefte *
bourg, & le plus aagéde la comnpagnie, reCpeëé g°
parmy les fiens ,par la rM*xtation qt'ïil s'efoit ac. Ùur
quife d'homme d'efprt & de conduite. Voicyi *
peu prés comme tout fe atffa. tr

Le premier des Capitaines met comme en la qtcFl
bouche d'Ontitarac (ccft ce Prefident aueugcle) q F
les termes dont il fe denott feruir pour faire l'ou. not
iierture du confeil. A lors ce v.eillard d'vne voix mill
tremblante, & neantmo'ns affez forte fahiaces tcc
Nations en general ,& chacun des Chefnpar. Cac
ricuher ,fe conioliflant auec eux dccc qTils l. qupr
noient heureufement affemblez pour delhberci foi"ra
fur vne affaire la plus importante qui fuif dansle tout 

90 clufacepais. Puis il exhorre toute l'affitance à proceder ra cc
ferieufemenren ceée occafion, où il s'agiffoirdc lecrdc
leur conferuation; car il eft quefhion de defcou.
unr les autheurs de la maladie publique, & dc qu'ivn
remedierau mal; parlez donc franchement, di. n
foit-il, & que perfonne ne diffimule ce qu'il fçau- qu re
raeifre de la verité. Là deflus le Maîfre del dit.v
fefne folemnelle des morts, qui cf le chef du Mer
confeil de tout le pais prit la parole, &exaggers i r
l'eftat déplorable de fa nation; il conclud fan eer
difcours en nous taxant commeperfonnes quien ut qr
suions de longue main quelque cognoffance. Il pitaine

arloir fi peu dian&emenr, que neus perdions auton
beaucoup de fes paroles;c'eft pourquoy N.P.Sa. tQus l
perieur ayant reprefenté que,puis qu'd s'agfer t
de nous,l effoit a propos que nous compriflon
bien tout ce quife darost,poury pouuorrefpo,

dre;
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rent dren Ous montgfaes plus halut, & prifmes place

liard auprés de ceux qui auoient les pieces les plus
eftre fagantes' produirecentreneus.
Ica¿ le nefçache auoir riep yen v amais de plus lu.ita gubre qu cee afflemblée ; du comrnancement

ùcy Cl e regardoient les yns les autres cormme des ca-fdaures',ou bien comme des hommes qui re1fen..en'la tent defia les affres de la mort; ils Ët parloientgIe) qe par foufpirs, chacun Ce mettanta faire le deYou- nombrement des morts & des malades de fa fa-mille. Tout<ela pi'efoit que pours'animer dvo..
ia ces d gigr crtre nous auceurle Venin
1par. cachoient au dedans, Il ne fe trouua per enneaq', qpria ouuertement noftre defenfe; &tel pen.-bere iurnous auoir grandement obhgé de s'efre teûansle tout fait. Ils eftçient tous comme autant d'ac-
:eder cureurs qui pref flent vit;erent l'Arreft de no.aird tire condamnation. Ils firerat leur poffible parc leur dires&redites de furprendce le Pere eh quel-& de qu'vne de Ces paroles. Deux vieillards nomme-
, di. Inent nous entreprarenr car les autres ne firent
pg. que rebattre vinement ce que ceur-cy auoient
deh dit: l'vn d'eux parla quafi en ces termes.cf du Mes Freres, vous fçauc2 bien que ie ne pareggers quafi iamais que dansnos confeils de guerre, &d fan ne ne me nieLle que des armes :neantmoins il
uien ut que le parle icy, puifque tous lesautres Ca-c. l pitaines fonr »orrÉ. Auantdonc qucie les fiiuedioas u tombeau, il faut que îe me defcharge, & peur-P.S. entre que ce fera le bien dupais quis'env aperdu;tous les iours c'eft pis que lamais, cefte cruellenu die atantoit couru toutesles cabanes de no-fpon. 11re bourg, &a fatyn tel ranage dans nore ft-
dre; £
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mille , que nous voyla reduits à deux perfonnes, t
& encore ne fîay- le fi nous efchaperons la fune ng
de ce Demon. I'ay veu autrefois des maladtas cq
dans le pais, mais le n'ay iamais rien veu de ferRn ,
blable , deux ou trois Lunes nous en faifoient N
voir la fin;& en peu d'années nos familles s'eftant e r
.refablies, nous en perdions quafi la memoire: ema
mais maintenant nous comptons defia vneAn. emt
née depuis que nous fommes affligez, & te eref
voyons encore aucune apparence de voir bien. efch-
tofi le terme de noftre mifere. Ce qui nous a rn arrie
iufques à prefent lcplus en peîne,eft que nousne bieC
voyons goutte en cefte maladie, & que nousn'a. ; Cr
uons peu encor'en defcouurir la fource le vous eprc
diray ce que l'en ay appris depuis peu de iours, rceec
mais auparauant il faut que vous fçachiez queie ur.c
parle fans paffion , & que le ne fais eflat que de u'elle
dire la pure ver té. le ne hays ny n'ayme les Fra. urs 
çois, lamais le n'ay rien eu à demefler auec eui, ent,
& c'eft d'aujourd'huy que nous nous entr- ami
voyons ; le ne pretens point leur faire aucn erefe
tort, feulement ie rapporteray fidelementle dî. ent;
cours d vn de noflre nation reuenu fraifchemcx eznc
de la traite de Kébecb nez de

le ferois trop long de rapporter icy lesche s fort
de fon accufation, qui confifloient en ze ne fçal c. vc
quels fartileges pretendus,defquels nous aurioîs les &

.la cognoiffance. Au refne il enrichit le tout de eux-tt
tant de belles paroles, & le deduifit aucc tant de ous di
pafflion, que toute la compagnie receût ces foui. 'rfn ce
bescomme des ventez. Notez que cét efprat uis d
Icieuxpour donner plus de couleur à fesconrtc reffez
fanfont difficulté de reccuoir le tefmoi-gnagc d e yo
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ceux qu'il fçauoit eftre-defcrez pour leur men-la fuas nges: mais s'il en reiettort vn , il en rapporteic,ialadiî cinquante autres prefts, ce difoit-dl, à fouRtiirlefe1  on dire.

'afoient N. P. Superieu oulant parler, laiffa quel..
s'eftan ce temps ietter fon à ce Capitanespuis ayâtMioite: emandé audience, luy ferma la bouche enpeu'ne An. e mots, par des ratfons aufquelles il n'eut point

& te e refponfe, la confufion de cet accufateur n'em.r bien. efcha pas qu'vn autre vieillard ne nous prit àus an : arrie aucc autant de fubtilté, que ce q'il nousnlousne bic&oit efoit efloignéde la verité. Apres tourousni- e;Confeillers preffent importunement le Perele voUs c produire je re fçay quelle piece d'eftoffe en-Cour, rcelée qu'il gardoit à la ruine d païs ; auec af-z quele urce de vie làuue,au cas cju'il voulut aduoerque dg u'elle effoit chez nous. Le Pere iffnt touf.-Os Frau. urs fur la negacue ; il n'importe , dit le Prefi-1ec Ce, Cnt, lafche feulement le mot mon Nepucu, noenr- ami point, il ne te fera fait aucun tort. En fin leaucn ere fe voyant importuné & preffé fi opiiiaftre-
t le dîl ent ; Si vous ne me croyez, leur dit-id,enuoycz
hemcnc hez nous, qu'on y vifite par tout,& fi votis cre..

ncz dc vous tromper, comme nous auons diuer-eschc s fortes d'habits & d'étoffes, icttez tout dans le
ie fça c. Voyla itftement comme parient ics c9ulpa,aurioni les & les forciers,replhqua-î. Comment doncout de eux-te que re parle ? dit le Pete. Encqrc fi tutant de Ous difois ce qui nous fait mourir, dit va autrc;es fo ft ce que îe ne (çay pas, & ce que ie ne vous'ritDu uis due ; Mais neantmoîis puis que vous me
:ontcs, reffez fi fort l faut que ie parle.
age dc le vous ay defia dit fouuent, mes Freres, qu1

B h
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nobe niaUionsaucunetognoifance de cefite ra.
adne: & ventablemét re ne croy pas que vousa parme
pitife dcfconurir la fource, cela .A C foi-cc
ché: mais ie m'en vay vous expofilm n elaiet
rrifali>les. Apres leur anoir parlé hauementde g
lagandeur de noftre boaDieu,de fes recompen. ire, e
fepourIt bons,& des chatunents pour les ref. 2 cOmIT
chants; il tmbefurle fuet de la contagion, la du Par-
caufes de laquelle il ne déduifit qu'aucc penc, Voy
pout les interruptions que ces Barbares luy fa. Plafle "
fsnt. 'Le pis fut, que le Prefidentrompit tom nequ
k dfcours ; en ce que, difoit-il, nous fomma (W"'"
apres pour recognoiftre les autheurs de nos M. nefiesf
la&es :&comme fi le Pere n'eufcncore rien d mesred
iùfemet à rlIfer plusque iamais demoinffe te,nof
eciee piece enforceée : mais voyans qu'ils n. cCftC O
usaçotct rien de ce coûé-là, quelques-vns'. ia O°l"
dorthent, d'autress'ennuyant s'en vont fansn i Ce C
conciate. Ynvielard etr 'autres fortant,fal e
k Pere ainfi ; Si on te find larfete nous n'end. attente,.
rQs miot. Les principaux demeurcrent, qu n'auoir
qWufut defia apres minui&; bref ds remirent nele der
concluein de tout au retour des Hurons , donpo
eleient defcendusàKébec ; ce fut vn coupd tes quef
tres - douce prouidence de Dieu cn noftre a i p u
drit,vealcsbonnesnomrxelkcsque ceurx-cy mais
uint rapporter des François. Quelqes pouuoy

patas plus particubierement prefté Foredile a CUt ei
d4ifeun du Pere ,le pricrent de les nftruire A *W fat fort f
iqenis qIls dcuoié tenir pour appaiferU Deftedel
Le Pretâchot encore delescontenterlà def reoe
quand voyla tout à coup le Capmaine de no menous-

bourg (lequel iufques alorsauoit gardé le fila mande



M Parmaimed'eia) quI s'écrie, hé quellesgns
a iont-ce-cy !ils difent toufieursleme(me 2 4s ne

e lafen point de nous tenir cent fois v9 s3çfe
ntde langage;ds parlent fans ceffe de leur Oi çacft -a

dire,dece grand Efprt qu'als adorentckce qu'il
a commandé, de ce qu'dI defend, deI Enfer, 4c

n,la du Paradis.
ni l, Voyla toute l'affuii de cc mniferable confe.il
y Plaife à ladimne Bonté le rendre heureux; pour

t to qeiqucs-vns, qu'il aura po1ible to ché de fa
m n& a eParole; fi les cffe&s n'en ont efté plus fg.

asn. neaessfelon qu'ils anoient proiett,nes enfem-

:n dý mesrdeuables apres Dieu Îlatres-fainaç Vr.
nm ge,noffre recours ordinaire , ayant fait ven cri

cete occafeion d'vne neufuaine de Mefes en
rbonneur eConiîmmaculée Co»ception.
t ICe Capitaine de guerre qui parutie plus i-

fe Mécontre nous, fe voyant fiforttrempé9defon
enà atteure, ne feignt pasde dire go'lfe repebtotde

n auor pss retenuceluy des Notres qui eearti.-Oifputie cclunele dermer, & de ne I'auoix pas nus à la qpc-
fon,pour tirer deliy , difoit--il, outeskes vçri-
te: que fes freresnous celent, efelf fas
te perdu, & pris en quetqu'vne de fes paroles:
mais que pouuoit-l tirer d've homme qui tne
-pouuoy encorefgauoir ny entendrççç q€pnuy

e a cU demande
A pres tout-cela , vn de ces Meflieirs nos luges

fut fort heureux de s'en venir paffer chez nousie
ci, reftedela ni&,où nousraecommodafmescom.

M enous-mefmes, & laplufgart nousvrent de-.
inander1qui vne chefre*qivnc aure :maisil n'y
aninde fi comu parmyles Saunages quclII B
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-2nefcognoil7ance. Par tout le pais on auoit e
fortmauuaifo opinion de cefte afeèmblée,plu
fieurs eftoîent dans l'attente de la nouuelle de
noftre morc : & quelques-îns firent couirk,
bruit qu' vn des Chefs du confeil auoit leue k
hache fur ie Pere.
'Les nianuais bruits s'augmenterent encor apre B
ce confeil. Vn certain de la nation des £renda ne
lironons, difort-on , reffufcité depuis peu, d caufa-
auoirrencontré en l'autre monde deux femme, forte C
lefquelles fe difoient d'Angleterre, qu ia.fercnt auec
qu'il n iroic pas encore au pauIs des Ames- Mau de not
qu'eftant reuenu en vie il eût à brufler fa robe defilir
pour remediet à la maladie: qu'au refte lrs robs apres
fioires qui demeuroient auec eux , auoicot& nousv
mauuaisdeffemns, auecrefolution de nes'enre ,ia; (
tourner en France , que lors qu'ils auront fù trouuc
mourir tout le pais- enfoier,

De fraifche dateîe ncfçay quel Sauuagesapez part pc
fé eftrangler vn iegne garçon Fxançois procic q' ids-
riòdfre cabane niais me voyant courir au bru, ce nou
le cruel gaigna au pied. Quelques autres icune nous a
eluentez-ont couué de mauuais defeins fur que credit,
ques-vns des N oftres. Tour cela nous apprend refmoi:
a nous vnir fortement à celuy qui s'appelle la 'oc creren
par cx¢elence. ccûme,

que])
Le

= nousat
ftAoitvr

denou,
le nMi
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uurrh .4isfßance particuliere de Dieu fur nous
eue 1 dans nofre perfecunion.
aprei B i N que ce Confeil, dont ie viens de parler,

:enda Dne derermina rien à l'encontre de Nous, fi
Sdt caufa-il de grandes alterations danslesefpts; ert
nlae, forte que ceux qui auoient efeoute ufques icy
ferent auec affez d'îndifference les bruits qu'on femoir

'Mau de nous, commencerent à entrer dans de grarides
robe defiances de nos façons de faire. Peu de temps

robcs apres vn des Oncles de Louys de faiîpe Foy
nousvint voir, & nous ayant tiré à part nous ad,.

nr ua; Qe plufieurs des Capitamiesqui s'eftoient
Z fi trouuez au confeil, & anoient parlcontre nus,

efoient tombez malades ; qu*d venoit de leur
pez partpourfçauoir farçela nos fennments, en ce

'oche qu'ilsanoient àfaire pour recouurer leurfanté;
xu ce nous fut vne belle occafion pour'nfruce. Il

unC nous adioufta queles Anciens n'eftoent plus.en
jud credit,rmais bien que la ieuneffe gouuernoit tout;
ed refmoins, difoit-il, les deux forciers qu'is mafTa-

' crerent n'y a pas longatemps , nous nous apper-
ccûmes affez oà il vifoit; mais ccluy qui ne craint
que Dieu, ne craint plus rien.

Le 3. d'Oetobrele feuprtr à noftre cabane,
nous auions fuiet de iuger probablement que c'e-
ftoityn coup de quelque mauuais efprit. Et it y
sauoit defia long-temps qu'on nous auoit menaçé
denous, brufler tous lors que nous y penfenons
lemnins. Enuiron ce temps-làrxoftre flotte d'e4

B uii
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corces, i'entend les Hurons defcenduf aux,Fi ançois arriuerenc, ils eftoîent tOus les plhs contents fortdu monde ; ils nous confolerent puifamment malquand is nous fu:ent entendre comine quoy tanV' res ede perfonnes fignalées en vertu &en merite s'ern- faut
ployent auec t ant d'ardeur & de zele pour le fa. maisut de cespauures abandonne% Nous vifmes des moieeffe&s admirables de l'accueil qu'on leur fit au PU>confeil que vous tinftes aux troisRimeres. Ilh ne uoncyentplus, cedifent-ils, que nouslesfalions ticul

Mourir, attendu qu'ils n'onrienveuny ouy pai ner ddela, qui ne les elluignaft grandement de cesfi. A»noni»fres foupçons- faireIlcAvray que c'eft vn coup de Dieu qui don- Nofàne iufqes dans vn miracle, que vous leur ayez Voicditfurl efurt de leur maladi, non feukrlnenti4 mandfubfance des chofes que nous leur difons ity, nous,mais außfi dansle mefnie ordre, & dansla mefme fembifuite que nous leur inculquons. fi qu'ils onte- bandécogntediaincment, ce que nous auens fouent moy,enla bouche, qula verté et vne par tout. Ce cepencfux<ans doute lefain& Efprit quivousinfpira dt gftoi&parlerauec tant d'aduantagede nos fantes lnit- affleurgesque plfieurs d'entr'eur auoient prife aupa. de la trtauant pour autant de Demons Ctl imAge da aux auSauucur que vous fifps efleuer en l'air, afi qu'ils bruit fcla peuffent tous voir, leur fit croire qu'Vn objet mez àeque tant de monde refpe&oic publiquenient ne deaour
pounoit ferair à quelque rnagie noýte & cachée. icy le PNous beniffôns Dieu , de ce que fans nous éire Nencominunqué , rien ne fe POu0oir faire de phîs A de certa
topos d*As ks nectfirez o*iug noùs t duPetulà Poi>r rc Ch>
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t ya que I affli&ion & le defefpoirauoiC Lfort troublé I'efprit de ccs Barbares, que fi parlent, malheur ceux qui retournoient des trois R'uic.

ant res ceufent parlé de nous autres en tcrmes moinsei- fauorables , nous cftbons en proye àleur fiudur •0C fa. mais vous les auiez tellement fatisfàics, 4uilsfri.s des moient la bouche à ceux qui ne n'ous aymôicnti au pas, faîiantceffer pour quelqIe temps la perfecu.1h ne uon publique; i disp4blîquecar quelques pu.'ions tuculiers ne Iaîiffrent pas rouflours de nous don.
par ner del'exercice. Et vn desparens du CapitaineýsfI- Aênons, qui efoit mort aux trois Ríueres pcnfafaire vn mauuais coup en la perfonne d'va des'0- Noftres, qui auort fait le voyage dans fou cano .èyez Yoicy le precis de ce que ce bon Pere nous tnnIti manda. Quelques Sauuages, dit-il, vinrerrtiwezCy» nous, auecvne afdez manuaife volontrceme.me fembloit, le pius ieune d'entr'eux tenané ion Arc

, fafoir tmine de le vouloir décacher farent moy, difant à fes compagnons, c'eft celuy.-l;Ce cependant vn autre, pour me donner plus àico..dt gnoiftre maappella parinon nom, luy doainanti&- afeurante que c'eftoit oy: en ne(tne te= svn- de la troupe regardant nos Images yles monfroitdui aux autres par mefpris ; & lors d fe fit vn petit'i bruitfourdentr'eix, onltnes'ils fe fuffe t ani-Jet mez a quelque nauuaife afhon. le ne fçayqua lenc deflourna de mé tirer eeft heureux coup; iufques!e. icy le Pere. Mais voicy bien d'autres attaqueste Neos eufnies bien dela peine à nous desfainede certains Sauuages Venus exprés dela Nauor!e, fquelsapres aueir veu & adîurno..
e Chapelle,nous efre e
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à ce que (diroient ces pauures gens) nous fiflions tou
çeller la maladie qui faîfoir vn fi grand ranage tre
dans leur païs Ce nous fuft vne heureuferca- cinc
contre pour leur parler de nofre fante Foy. que

Peu apres vn de nos Amis nous vient dire tout de le
hors d'halene ; mes Nepueux vous eftes morts, conf
les Artigueenongnahac vous viendront fendre la mioe
tefte, lors que ceux du bourg feront allez à la pef. qu'il1
Che, ie l'ay appris du Capitane, Nous iugeafmes quan
cependant à propos de ne pas mefprifer ct aduis, »or
pour la probabilité que nous y voyons. Nous en ce
difpofons donc nos domefliques à ce qu'ils fe fagc,c
conformalTent en tour cas aux fantes volontez yuide
de Dieu; c'eft la verité qu'ils fe difpoferent fain. ces br
*cm ét, mais en refolution neantrmons,difoent. auons
ils de ne pas mourir les bras croiCez, ne fe voulans faire t
pas laifler maffacrer fans fe mettre en defenfe. N.
Pour nous autres nous eftions iefolus d'attendre paroif
paifiblement la mort deu.ant le famne Autel. blée,

Ie party auffi-toft de noftre Refideuce de k leurs
CQnception , pour informer de tout ce qui fe lay &
paffoit, nofre P. Supenicur qiu efloie en laRe. mis. A
fidence defTim lofe ph, fur le foir de mon dé bics d
part vn de nos meilleurs amis vint quesir en ha donna
fieles Peres que ie venois de quitter pour com fa de
paroiare deuant ceux qui ne nous pouuolem taine d
fouffrir en vie qu'à regret, il nous parla en ces cours,
termes, Sus venez refpondre au cófeil,, vous efs Cfkre à
morts; ilstrouuerent tous les Anciensaffeinbkz luy qui
auec ce Capitaine qui nous auoît fi mal traité doncpr
aux autres confeils. D'abord cêt hemme leu: tcRame
parle brufguement fur le fait de la contagi :quesCE
d9nt il attrbibh ;a caufe aux robes ioircs. S d'ux-n

Kébc:



* efll'4nnfld?6 37 . & j;tour qu'Echon remrontã au pais, il y a bien qua.age cre ans, anoit dit que ce voyage ne eroit que dercn- cinq ans, que voyla le rernie prefix tieoft expiré;
oue ce mec hant homme auoir defia trop profité

tout de leur ruine, & que partant on denande vnorts, confed general pour l'entendre là deffus, & ter-re la miner l.ffair'e. Nos Peres fans s'eftoniner direntpef- quils fiTent à la bonne heure vu autre confeilfmes quand i leurplairoit, que pouz eux ils y atffte-duis, »oIent vlontiers. Et cetes Dieu les alilfa bier;
en ceIle renconrie ; cars'îls eufeèntc hangé de vi..ils fe fagc,ou chancelé en leur refppnfe, on eftoit pouç)ntez yuider furle champ leur procés, ainf que depuisfain. ces barbares nous ont confeillè. En effe&nous-lnt- auonsfçeu que laconclufîontoit prifo de noufilans faire to4s mourir.

enfe. N. P. Superîeur vint en dîhgcnce pour com-ndrc paroîfire en peifonne en cefle nouuelle aiem-
blée, eftant bien aduerry par ceux de nos medl-de k leurs A mis, que fans doute il bafteroit mal po'Urut fe lay & pour nous dans cefle confuion d'ennc.a Re- mis. A fon arruée il va falder les. plusremarqa-l dé bics du %bourg, qui ne firent que baier la telle,n hâa donnansà entendre pqr cefte pofture que ceftoitoi fat de notîs. Bref, Dieu voulut qu'vn feul1,Capý,oe1M raine de nos Amis, à qui nous pouuîons auoir re-n Ces cours , fuf pour lors efloigné du bourg, peut-e cfre à ce que toute noftre efperance ful en ce-ibkz luy qui nous veut entierement à luy. Le Peretrai donc prend fon remps pour drefer vne forme deIc,: cftarnent, qu'd:ladferoit entre les mais de quel-

g ucsChrefteis afidez, ainf qu'is s'y offrireat
• 'ux-mefmes , pour le porter za foi ep
ébec:voicylestermes-
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MON REVEREND PERE, leur

giâe
.Px Cbnjh. grec

NîO vs fommes peut-efre fut le point de dous
rcfpandre noire fang, & d'immoler nos

vies pour le ferice de nofrc bon Maitre lefus.
Chrif. Il femble que fa bonté vueilie acceper nu
cêfacrfice de moy poir l'expiacnon de mes grids mon
& innombrables pechez; & pour couronnerdct
cefte heure les feruices pafecz,& les grands & en. r
fammez defirs de tous nos Peres qui font îcy.

Ce qui me donne la penfée que cela ne fera pas, p
e d"rn cofié l'excez de mes malices paffées, qui tguS r
me rendent de tout indigne d'vne6 fi gnaléefa' veaur
ueur ; & d'autre cofté, par ce que se ne croy Pa beny
que Ça Bonté permette g u'an fale monrir fes ou. ros
uriers, pusfque par fa grace il y a defia quelques f
bonnesames,lefquelletreçoiucnr ardemmenthla & o
femence de l'Euange, nonobftant les mefdaii. & Au
ces & edfcupons de tout le mondec6ttc noue. e A
Mais d'aleurs ie crains que la diame lufhce ordre
voyant l'epirnaftreté dc la plufpart de c$Baba- c
resen le=rs folies, ne perinette tres-ioememr
en'lsviennent à ofler la ie du corps à ceuxqui nre
de root leur cSeur fou acat & procurent lai
de leurs anes. iettre

QuLey que c'en foir, ie vous drray que temo
nosPeresattendent le faccez de cefte affaire anfe i
vngrandrepos & contentem1ét d'efp>ts. Er paeur
moy ie puis dir V. R. auec toute flncerùé,qu
ie n'ay pu eu esme la moindre !
del mort a
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mos marris d ce que ces pauures Barbares pIeurptopre malice bouchent la porte à l'Euan.
grie & à la grace. Q.elque conclufion qu'on
prenne,& quelque traitement qu'on nous fàc,t de rafcherons auec la grace deNoare Seigneur

n delendurer patiemment pourfanferuice C'ef
.fOS vnefaueur fnguhcre que fa Bonté nous fait de

epter nous faire endurer quelque chofe pour fo

trid amour. Cet maintenant que nous nous efi-r dc Mons vrayement eftre de fa Compagnie. Qu'il
ent. ey iamais de nous auoir entre plufeurs

e, itres meilleurs que nous deftnez en ce pas,
pas pour luWyder à porter fa Croix. En tour,fa fain.
qS t vknté fi te far d veut que des cele heure
f- noutmourrons',a bonne heure pour nous! s'il

y Pa ver nous referter à d'autres trauaux, qu'il foit
Y U. beny ; fi vous entendez que Dieu ait couronné

q os petrtstra aux, ou pluto l nos de rs, benf-
nti (s-leicat c'ef pour ly que nous defronsviure& mourir, & c'eft Iy qmnous en donne la gra-
one. reie fi quelques-vns rurumentgi'ay donné
ace rdre de tout ce qu'ils doeét faire. I'ay eléd'ad
rba =que hos Peres &nos domnefbqusfeetien

ftecc h<t 'cenux qu'ils croyront efte leurs meieurs
a iss5uy donnéchargequ'on portechez Pierre

aiwe reremier Chreien tout ce quiit d<la Sd-~~ ixilft tout qu'on ait Von foin pr~lcd
eettre n re d aWuranle t mD d

fiiDeu mefai la c gace dCeL, a ie
ie por ux Pour les pauurts H utrons, c

A ?es toutnous fupplions V.R &tousnoun os
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Peres d ire nous oublieren leurs famls Sacrif, la r
ces & rieres, afin qu'en lavie, & apreslarynort,d efir
nous e-fl mifericorde , nous fQmmes tous en la #le:
vie & àl'Etermté. - trift

DE VOS TRE REVERENCE, rent
fans

Tres - humbIes & tres - afe-' mou
aonnez feraueurs en No- diab

En la Refidence ftre Segncar, puis-
de la C onception, 1 i*A D E Bx E V F, nolr
à ooffane ce 1s. FRANçoi s IosE P ii palfe
Ot1o brq, LE ME RCI)ER,. Ro1er

PJIERRE ( HASTELLAIN. efper
CHA Rt Es GARNiER. les fer
PAvt RAGVENLJAV. bles CQ

aque
I'ay laiffé en la Refidence de fain&Iofeph les uafme

Peres ,- PIERRE PIIART, & ISAAc IOGVES, aons
dans les mefmes fentimens. efmer

quanc
-7 OYLtA les penfées que Dieu nous infpiroit nos aff

V alors. Or en cefeextremité d'affaires, no-
flrc recours fuft ai grand faua& Infeph ; faifants
tous va:u à Dieu de dire neuf iours confecuti
kfain&e Meffe en fon honneur; lcfquelles nous
commnn çaf&nes le isur des Sain as Simon & Iu- De.
des. De plus, commelcftoàt important que ce
peuple çeût l'affe&ton que nous auons à leur I n c
bien, 8 le peu d'egat que nous faifións de cefie Jtres
vie miferable ; le Pere treuus b.or de les tnuiterà roment,
fon Atfataïonc'eftà dre felunî d'A dieu, telqu'ils en ce bc
ontcouihume dc faire quand ils approchent de c tres
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riß, la mort. Noftre cabane regorgeoit de monde; il

xd eItlà vne belle occafion de leur parler de l'autrenIc: le mornelence de ces bonnes gens nous at-
trinftoit plus que noffre propre danger.

Cependant vn, deux & trois iours s'efcoule..
rent auec l'eftonnement de tout nofIre boufans que ces Meilleurs nous menaçent plus dTeafe- mourir dans leur affemblée le ne fçay pas fileNé- diable auoit mutinéces Barbares contre nous: fipuis-îe dire, que nous n'aulons pas encor acheuév s nolre neufuaine j que toutes ces tempeftess'apr a paiferent en forte qu'eutx - nefines s'en eoaan..noient entr'euî auec raifon. Pouuons -nouspa

AiN. efperer qu'irn îour ce grand Patron de nos Infide.t - les fera paroiftre des effe6ts encore plus admira
AV. bles dansle changement de leurs coeurs ? Tantya que depuis le 6. de Nouembre que nous ache-

1 les uafmesnos Meffes votues à fon honneur, nousvIs, auons iouy d'vn repos incroyable, nous nous en
efmerueillons nous - mefines de iour en iour,quand nous confideions en quel effat efoient

iroit nos affaires il n'y a que huid iours,

fants
uni C ApEI T RE 1VY.
lous

Iu- Des Hurons bapt!e cefleann 163.je c
leur SI nous tuons troùue la porte fermee aux au.'cef s tres bourgades, ou les deux & trois cens mou-itera roient, helas fans afliftance ! Dieu nous a difpor(
l a en ce bour des efpnts& des oreilles qui ontre.2i de cen tres-vo o1tiers fa fanae parole.Nous au.ne

AI)
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baptifé plus de cent perfônnes tant hmes faits
que petits enfans, dont quarante-quatre font 4
maintenant,côme nous croyonsdans le Ciel;au fr
moins fommes-nous bien affeurez de vingt-deui le
peites Amesinnocétes que la mort #.tIré dù ber- Fr
,eau, & la grace du S.Baptefme a nus au nombre Fr
des bien-heureux. L plusgrande de nespeinc 'L[4Litde fiauoir ccit qui effoient malades, tant I

cePse recherche leur eftoit odieufe.Vous naymez %
+u lesmalades& les morts, nous difoit-on : fi
que fans ceffe nous faifions la ronde parles caba- IeIneS b car fouuent tel eftoit pris & emporte en
moins de deux ipirs. Le plus ordinaire de nos CXe

nwiers eftoit celuy de Medecins, en dceem de ref[
deerediter de plus en plus leurs forciers, auec pas
leurs regaines imaginaires; quey que pour toute
medocine nous a jefions rien à leur donner le
g'n petit morceau d'efcorce ce citron on c> re îl
trotiilk de France qu'lsappellent, où quelques rtuf
guiasderaifin dans vn peu d'eau tiede, auec vne rieax

pacC de fucre: tout cela pourtant, auec la be. que c
nedi&ion queDieu y donaoufadoit desmerucd- .e Co
les, & à les entendre rendoit la fantê à plufieurs. es
Nous eftant trouuez au bout d'vn peu de confer-
ue de trois onquatre ans,d nous falur, pour con.
renter ces pauures languilfians, lauer & tordre
dar vn peu d'eau le papier qui luy auoit feruy ues-
d'enu~loppe ; ceae eau fentoit plus le papier & que
'nere que le ficre:& cependant c'e& vne cho-
e iscroyable commc ces pauures gens la trou-

isMD bonne. Dieu benie ces cours charitablesés main~-qui seus eeueyereut il y a deux ans quelqui ca t
angments , ils lçront bien confolez d'cnrtent
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:fnt quece quin'efl ordonné que pour les corps, à

el;au feruy pour guerir-quantite d'amesabandonnées
-deui Iene fçay comrm cela fe fait, mais on n'a icy aul

ber- -Cune horreur de ce qui ferait bondàrlecœurenFrance. Auf boftre plus grand creue-.curea,in qu apres toutes ces affiftances pour le corps, la, a pu part de ces ames abandonnées fe rebutent èyuereure de noftre fanae creance ; tant il efn : MC air de ramener vn panure Sauuage a fo4caba-i Cireateur. C'cft pitié devoir icy le domaine quet en le Diable va exerçant fur vn efprir infidelle ! par
C no@ exemple, fi vous leur parlez de l'Enfer, ils vous-
'un de refpondront froidement, qu'ils ne voudroient
aucc pas allcr-alleurs nu'uccleurs Parent$ qui yfonr,

toute ea: Ô-ue ces ifficultez nous font cognoire
onne pouucns c'et pourquoy noftre
ou a- refuge ordinaire apres Dieu, cg en la bien-he.r-ufe Vierge, fa faine Mere, &àfontres-go.
'cvne rieux Efpoux fama Iofeph Le cour nous dr;que c'en par ces faciez cainaux que Dieu veutfai-:ruel- recouler fur nous & nos Saunages les torrens de^ers, couraes

onfer- VOIcy les chefesplus notables dans quelque#
?con. Baptefmes. Vn des nofres venomt de baptifer
ordre viae fdlle,qui n'attendoit que la mort,quand quel"

: feruy ques-vnsdseparentsde la malade entrent army
-ier & Icfquelsvne fenime tenoit vn petit enfant eCCi-
e cho- ron deux mois, il apprend que c'ei vn paunre
trou- orfeln qui ne tetiè quafi plus ; il le baptife dul confentement de celle quite pertoit. Lelende:main la malade meurr, & ce petit innocent
S eftant pris de la contagion. s'en alla bien-tof tce

aILrfon tang parmy fesfemblabls,.)
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N. Pere Superieur pendant fon dernier voya-

ge pour le confei, eût aduis qu'vne pauure fem-
me d'alez bon naturel luy vouloit parler ; une r
fut pas pliftoa entré dans la cabane, -que ce1e tre

panure malade luy dit affcz haut, ô Echon, que
dayeu cenfe nui4t va. beau fonge ! il m'a femblé
vair vn teune homme veftu d'vne robe blanche
comme neige, & beau comme vn François qu.i
alt bapuLant tout noftre bourg ; îe prenoe
grand plaifiràlevoir: & maintenant ie te prie de
m bapgfer. Le Pere 'nftrmfitpour ce qui efoit Zc
du fonge, & l6y expliqua le Catechifme auec
beaucoup de confolation de part & d'autre. La
cognoifance qu'elle eût des peines de l'Enfer,&
des joyes du Paradis , luy firet fouhaiter & de- Iorr
mander le fan& B.aptefme auec plus d'nftance; Sauus
il-n'y auoit rien en apparence qugiptffa(tdu co- oUche
fte de fa maladie, niais! Perefefentant nfgiré
fortement, luy accorda fa requefe. Elle nepaffa yteii
pas denuoursfans aller rcccuoir dans le Ciel la
recompenfe de fa Foy. î=4

Dans le mefrne mois Dieu attira a foy vn ieneun Ce S-
enfant de quatre ou cinq ans, par vne faucur
bien parriculiere. Nous parcourions les caba-
Mes, lors qu'vne fille toute cfpleurée nous vient lrfepr
ati douant : helas ! difoit-elle, le pauure enfant W
vin ide mourir; nous rentrons (car nous n'en varosj
venions que de forcir ) nous trouuons le pauure
petit qui ririt à la fin, nous le baptifons du cou-
fentcment de fon'rrand Pere, deux heures aptes qui
il eftoit au Ciel; lauoit cté rapporté le mefru n:
iour du berd de l'eau•, oà fes parentseftoientk R
la pcfche, & n'ciloit tombémalade que du iour q

precede



a. - en3w"e7. & 3 Se. IVn petit innocent de deux mois l •u oitpa là
- mine de la fAire bien longue:n e fle qui le por.toit fur fon dos, felotinurcouiume qseamufar

&prcs le Chapellet d'vn des Peres, lautrele
clefaen dl Ce aure petit n'attendoztquetcac faueur du Ciel pour s'y enuoler.

uC

CM It E V.
La 'onuerfiOn de Iofeph Chiaatenhbw natifd

-aurd cce iOurg d'offioje,

faut tl que quelques-vni de nos Françoigcorngent Jimagination qu'ils Ont sui de nos
Sau"gcs, fi ls gurant comme des bees fa-ré .ochesi pour pi'auoir en d'hum,rerindhLnn
tonomie exterieure du corps. Vaocy vqu Ned, phyte entre les autres à qui Dieu a touch e

tetqui neced hi9 uatuhneeqatíde cede h rien au plus zelé Cathohl..

r C au age furnommé Ch aatenhuae tan tnd augeade mort, receutle 16. d'Aouf le nom deS lofeph au fainit Bapten diejors 114ýCenoug
nt promttoit rien de endiocre, dis depuis, faoussen é 'tellenenterrou ée par lapefecution &

re vatouslesiours cooperant auec tant de fideité
. àuxgraces de Dieu, que fi cefle infinie miriricor.
es d, l'apreuenu fl auantageufement de fes bc.n«l&jon, luy donne la grace de perfer,
- f Pour feruir de modele à tous les croyan

Ur ni d'uelle . le me.perfuade a'ez quiqat kuesjâies4 , àU par les fecours qu'elle
Ci)
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rendent continuellemicnt à ces Millions, & par reuf
leurs feruentes prieres ont veritablement engen- pour

dré en N. Seigneur ces premiers Chreffiens, fe- adon
ront bien aife, de fçauorr que leurs enfants fpi. cela v
rituels commencent defia à begayer. tre i i

Ce braue Neophyte ei aagé de trente-cinq Le
ans ou enuiron, & n>a quafi iien de Sauuage que Le
la nalUànce Or quoy qu i ne foit pas des p us fifi le

accommodez de ce bourg: il eft neantmolfs d v-

ne famille des plus confiderables, & neueu dit &on.
chef de cente Nation. Il al efppitexcellent,fnon peual
feulement encomparaifon de fes compatriotes, f Pc

mais mefmes,ànoftre îugement,il pafferoLt pour fi P

telen France.Pour fa memoire nous raitons fou- le Per
uent admirée, car il n'oublie rien de ce quc nous de qe
luy enfeignons, & c'eftvn contentemensdel'cr- urant
tendre difcourir fur nos Sairmds Myfteres. Dés fa Dirau
ieuneffe il s'eft engagé dans le marfage. & a -a qu
euianiais qu'vne feule femme,contre l'ordqraire ue deIl GOIl

des Sautiages,qui ont couftume en cét aage d'en roule
changer quafi en toutes les faîfons de l'annee: e aaue
n'eft point ;oueur, & ne fçait mefmc maner les de les f
pailles, qui font les cartes dru pais : il n 'vfe point parm
de Petun, qui efn comme le vin & l'furongnenec

du pais : s'il en fait chaque année en vn petit jar- Dr&

dan proche fa cabane , ce n'eftdit-îl,que par paf-
fe-temps, ou pour en donner à fes amis, ou pour a
en achepter quelques petites commoditezpom e
fa famille:il ne s'cft iamais feruy e fort pour eftre fien
heureux, à leur opinion,. foit au jeu,foi a la pef-

che, &c qui en toute l'ambition de ces paaura

Barbares.: & mefmc fon Pereen ayantilafé v fl'igor'

grcs la mort, dont il s'coit, dit-on f#ruy hego
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reufement pluieurs annes, le pounlant prendre

n pour luy, ilne s'en eft pas mis en peine, fe con-
tentant de fa petite fortune :amais il ne s'eft
adonné aux feftins diaboliques .Adjouftez à tour
cela vn beau naturel, docile à nierueilles, & con-
tre i hîiueur du pais, Eurieux de fçauoir.

ut Le premier coup de grace qui l'efbranla, ce
lus fi le premier difcours que fit iamais le P. Supe.

rieur en vn de leurs confels au fujet de leur fenfc
dit des Morts : cari demeura deflors fi fort affe-
dn d&onné& à nous & à nos San&s Myfferes, qut
es, peuapres il prefenta au P S uperieur vn fien petit
)Ur fis pour enre baptifé: & en fuite, comme il di-

fort, pour aller au Ciel Prefque en mefme temps>us le Pere confolant ceux de fon bourg, fur la mala..
en- die q i rengregeoit de jour en iour, & leur ou.-urant les moyens les plus cflcaces pour appaifer

Dieu : ce bon Sauuage fuft tellement touché,
r que deflorsil fe rendit à la raifon & au S. Efprir.
e I lGommencedonc à prier Dieu de oy-mefine,

a rouler en fa petfée les SS. Commandements
e lefquels il imgeoit fi raifonnables ; à fe mocquerdees fonges. Bref il paffe dea pour Chrefien

parmy les fiens , Bettm quemts t"rùi Densi-
ar- #e, &dtIege tua docerrn rum.

Depnis noffre demeute en fa bourgade inous ef roufiours venu vitfier, auec vne tres.
grande confolation dc part & d'autre: fon entre-
tien le plus ordinaire n'eftoit que de Dieu& de
a loy. Et ce qui en bien rare parmyanos aau-

r ges,iamaisilne nous deandoitenc,qoyqd
, nignorac pasI'affa&oa que noe am e

-a- EllfocutitaugetiscafinsS.B
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& Dieu le luy procura par le danger d'vnc fieyr mal
pefhlentielle, qui femblait le vouloir cloufcr; se n
il ne s 'en fentit pas pluftoft frappé, que tçatef- fent
ncu qu'il eftoit, il accourtchez nQus, nQus prie trof

ael'inftruire commç quoy il fe detoircompor- pre
ter pendant fa maladie, auc cas qu' ilpleût Dieu, le cc
çe difoit-il, l'affliger comme les autres : & de me
quelle forte de remedes il luy feroit permis de le Ref
feruir. Ce fut pour nous vne confqlation bien Die
fenfible d'entendre les beaux aCtes dç refigna. beat
tion que faifoirt ce bon Profelyte dans noftre puis
Chapelle. le bc

Le lendemain nous le trQuua('mes a«ez mal: '
ô que Dicu luy anoit touché le cour !doutant fe vage
vn certain remede eftoir permis,il nousfait cher- -ray
cher par les cabanes. Mes freres, difoit-s, fi voul fped
me dites que cefe medecin defplaift à Dieu, 'y que.
renodce dés maintenant; & pour rien du monde foir 
ie lie m'en veux ferair. Il nous oheïffoit entouç cfloi
fort pon&uellement,non feulementpour la con- ce e
duite de fon aime, mais mefme pourle regime de uion
fa fanté. Arriua que l'ayant couuert pendantl'ac. fort
cez, ldemçura ainfi tout le iour auec affez d'in- de nc
commodité, iufquei à noftre retour, & lorsil ades
nous f4t rôugir, nous deiandantauecLf candeur durc
parurelle sif pquuoit fe mettre ppeu plus à Vair. faire
lugeants enfin que le mal preffor, nous luy par- dion
lafmes defori Bapçefine. Ce n'efk pas 4moy,d it N
li parler là defftis,non ce n'eft pas à moy:mas la carul

$ncerité de fon cour parut bien-toaf, en ce qu'il nous
adjo.ftaincontîuent i le vos ay fi fonuent tef. doute

pé lsaog ue Icroy0is, ie vous ay cem fois de- ain
eadé le Bi & depdisle p d a tel
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re maladie vous ne m'c&es iamais venu voir, qc

r en'aye dit enmoy-mefme, Há que ne me bapt-
ef- fent-ils ! c'ct à eux à en difpofer, car ils fçauen,
rie trop bien que l'en feray ires-content. Son Bà-
r- prefme donc, & le nom de Iofeph luy remplirenit

:n, lcur de confolaion, fe voyanten ent cont-
de me il penfort d'aller au Ciel. 11 continué dans fa
:fe Reßgnation amoureufe à la fan&e volonté de
en Dieu, pour la vie ou F our la moui. Et c'eft par ce

la- beau chemin que Dieu l'a touflours conduit dc-
Irç puis fa conuerfion ; ne defirant en ce monde que

le bon plaifir de fon Createur.
aQ: 'Que cSur ne fe fut attendry de voir vn Sau-

vage au l& dela mort, parler non feulenentela
er- -ray Chreftien , mais auffi en bon Religieux. Ceaul fpeaacle feu! nous effayoit le peu de refl'ntimée
l'y que nous pouuions auoir de tout ce qui fe braf.
de fortpour lors contre nons. Vn de nos fouhaits

du enoit , que quelques perfonnes qui font en Fran-
m- ce eulent le bien de voir ce que nous ne pou-

de uions voir fans larmes de dcuotion, Dansie plus
c- fort de L refuere on ne luy parloir pas pluftoft
n- de noftre bon Dieu, qu'il reuenoit à Foy auec des
sil ,ades de vertu, capables de tocher les plus en-
utr durcis. Il ne fçauoit quels remercidments nous
ar. faire, pout les petits feruices que nous luy ren-
8 dions, felon nite petir pouuoir.
irt- Nous attribuons fafanté à fonfanik Patron;
Io, car l par-ut hors de danger deux ioursaptes quo
A nous l'en fuppafnmes de bon codr. Dieu fans
f-' doute, difoit-i, aura en efgard à ma reignanion
a- wintenant dône , puas quI lay A pLeu me ren-
a telefântd fus tofolu delay eAre trs-fidele

C iïj
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toute ma vie ; le fcray en forte que les autrers it 'auoir

cognodflent. Depuis nous auons admiré tous les fe plaigr
iours en ce Sauuage les effe&s de la grace de fois fès

Dieu: c'eft affez de dire que l'efcoler va furpaf. Les vifn

fant de beaucoup l'cfperances de fes Maiftîes. dreffe a

Son fefin de conjoinflance qu'il fit, felon leur tout fait

couftume, fut verîtablement vn des beaux Au- vousen

ditoires qu'on puiffe voir,là ce nouueau Predi- fkyez be

cateur fit nerueilles, commençant par le Bre- voulez

dicite des Chrelliens qu'il dit touthaut en fa lan.. notre C

gue ; les loix du banquet n y contribuant pas ploye cf

peu, qui porteneque le Maiare du feftin fe con- quantité

tente d'entretenr tes conuiez : tous l'admire- par ceh;

rent, & difoient entr'eux qu'il auolt vn grand s'agenoti

efprit, &'s'eftonnoient de le voir dans la refols... tres, fan.

tion deviure en Chreften. ntrent
En mc

rere fut

C a A p T'ItKE VI. desfiens
O.oit te<:

Z4t conduite de Dieu fur neflre noueca iquesn

Chreficela pasc
'efproui:

D E s L o i s que noftre lfeph eût recot> ;aque de.

Juert fes forces, ivint remercier Dieu en treles m-

nofre petite Chapelle de la fant qu'il auoit rp- qu'aucur

çeu de uy , luy prQmettant de ttiîeuk vîure cy mit le pi

apres, & de faire prQfeffiol publique de fon fer- doit à

vice. L.avie qu'il a mené depuis n'a en rien dé- fané le

menty ceftefainc & genereufe refolhtion. Vn ieproche

mot dt fes vertus plus nfignes. e danger

py. Y Il f bien fondé en la Foy , qu'd fagt grand lrence qu

fesulede faiie guoy gaç ¶ cgid r >g trlesQ~j~~ree
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le Àauoir offert à Dieu fon a4ion; iufques4à qu'il
es ie plaignît vaiout, à notis dc ce qidhl ifXot par
le fois fes parents, fans confidcrer fi Dieuagrécrogt
f. (es vifites. Pendant fa pefche ou fa chafe ils'a-
s. dreffe à Dieu, luy difant de ceur,Vous qui auez
ut tout fait, vous eftes le Maiîfre des animaux, i

. vous en faites tôber quelqu'vn dans mes pieges,
- foyez beny finon, le nc veuxque ce que vous

,- voulez Ilxiemanque gas de venir prier Dieuen
i. aotre Chapelle, le matin & le foir, oùil em-
as ploye chaque fois vn-bon quart-d'heure il fait
n- quantité d'acles d'Adoration,lefqutls xl termine
e- par cehty de la cntrtion : iln'a pas de horite de
id s'agenoiller & prier Dieu en prefence des au-

. tres, fans s'interrompre pour ceux qui fortent &
entrent dans fa cabane.

En moins d'vn mois fa cabane & celle de foü sonE(-
frere fut pleine de malades ; il perdit quantité perau-

des fiens, & fur tout le dernier de fes enfans, qui Cc.

:toit le ca:ur de fon ca:ur.Ces affhiions dome-.
aiques ne le troublerent aucunement,l ne chan-
cela pas dans l'efperance qu il auoit en celuy qui
Iefprouuoit il apprit à tous fes malades la pra-

t> ;aquie de l'entîere refignation d'eux-menes en-
en tre les mains .'yn fi bon Pere, lamais il ne permit
:p- qu'aucun Sorcier( qui font icy les Medecins)

:mit le pied dans fA abane. Touç fon recours
':r- dlloit à Dieu, qu'il priot ardemment pour leqr
d. tanté 11ieût bien-de la peine à Ce roidir contre les
in reproches de fes parents , qui luy remnonftroicnt

e danger manfete de mort ; enfemble l'expe.
id tence qu'ils penfent auoirde leursremedes ou
i oirTlges. S94courage ammame me fonbeau.
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frere ifer ler1a bouche à fafemmelanguiffan- mr
te, quiauoit fongé te ne fçay quel fefhn; N'li- tomr
porte, luy âit ce bon homme, que tu meure, que t
pourue#sque Dieufoit obey. Son premier foing nir f
qu'il presoirt des maladcs, c'efoit de les faire ba- Vou,
ptffer fins attendre l'extremuté. Nous baptîfaf.. uois <
mesffon aîfné adgé de fix 1 fept ans,croyants qu'il tenar
n'en efchaperoit pas, d receut le nom de nofre ra mc
féin. Fondateur. Celuy qui nous contenta le Ce pc
plus, ce fut vn fien nepucu à l'aage de dix-neuf à gions
vingt ans, que nous appellafmes Pierre, il cft 1er les
Dieu mercy l'imitateur de fon bon Oncle il y nous
asuoit du plaifir à parler de Dieu aux malades deuar
dans cefte grande cabane de cinq familles Trois Abral
de Ces petites niepces,dont la plus aigée eft d'en- pre k
uiron de dix à douze ans, & les deux autres de n'eft
cinq àfix, toutes filles d'efprit, furent du nom- nous -
bre, elles receurent au Baptefme les noms des lia
Saindes Agathe, Cecle, & Therefe. Il procura fComni
le nom d'Anne à fa bçlle-four, laquelle, Dieu dans fe
mercy,retourna en fante',auec vn petit pouponi à haut
la mamnmelle,qum furuefcut au grand eft6nemen: s'apeL
de tout le monde. Vayla bien des malades dans bonne
vse c4Ane, mais auffi v.yla de grandes faucurs fire le
4d Ciel çn peu de temps! Os pour reuenir à no- Ilpre
fre Pere de famille, il noireuor le cœur i de i bc
tous,enl'offrande heroïq siiq'il alloit reiterant pour n

Ffon Benjamin; car pour vaincre,le fentiment me de
n turelqueluy donnoit le danger de ce cheren former

tf , ill'offroit centfois eiour à Dieu, auec dcs d'ordir
termes d'vne confiance vrayement Chrefienne, ray tou
par fois il le prenort entre fCes bras, & parlQitàce Çœur!
efiticme s'ileût cu biendc larafQn; Thomas, Ciel &
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Tan mn cher enfant,luy difoit ce nPerenousne

n. tommes pas les Maiftresde ta 4e, fi Dieu>veut.ure, que tu ailles au Ciel, nous ne f aurions te rete-
:ing nr fUr terre, ugeant enfin qu'i alloitmouri;
:ba- Vous m'auez (nous dit-il)enfeigné ce queie de-
:lfaf.. uois dire à Dieu pour fa fanté, dites- moy main-
lu'il tenant comme le m'adrefferay à luy quand il fe-af'te ramort: ô que cene demande nous futfenfible!
ta le Ce peut Ange s'eiant enuolé au Ciel, nousiu-
uf à gions a propos d'attendre vn peu, &aier cou-il ct fer les premieres larmes : mais il vintluy-mefme
il y nous en apporter la nonuelle. Nous le menafmes
ades deuant le fan& Sacrement, où il parla en vrayrois Abraham. Nous allafmes pour conf.lerlapau-

i'en. pre Mere, & afflier aux funerailles : la faon
es de 'eft pas encore d'obtenir de ces peuples queom- nous ayons vn cimetiere parnculer.
s des Ilayme Dieu auec tant de fincerté, qucttous SaCha-

ura fomnesrauis de l'entendre par fois parler Dieu r
Ieu dans fes prieres (car nousle faifons encqre prierona à haute voix ) il les fait auec des fentments qu'ilMen: Ia peu apprendre que du fain& Efpr.Il ne f çait

dans bonnement de quels tecmes fe feruir, ponrluycurs faire les remerciemens deluy auoir donnélafoy.
no- ilpe Dier touslesJours pour teatefa Nation,
aa de fi bonne gracqu'il faudroit efnre de bronzç

trant pour n'en eftre'pacfmeu. Il trouue de foy-mef-
-near me de tour en lour de nouueaux monifsr, pour
bteC former des aêtes decontrition, concluaprainfA

des d'ordinaire,ouy nyn bon Dieu,îe voush'onge..
Inc, ray toure ma vie, & vous aimeray esoM mon
Xce Çour! ilnous affeuravn iourquelesgett1'cedu

mas, Ciel & de la bonté de Die luy tomdhoientje
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cour, plus que celles de l'Enfer ne luy dónoiet
de crainte. Il fut vne autre-fois bien furprs, Vert
quand ayant manqué à fe trouuer àla MefTe le peuP
Dimanche, il nous dit tour efperdu qu'il eftoit; dup

-Comment donc ? aurois-le bien fait vn peché nuilat
grief? le ne le enfe pas ' car vous ne m'auîez pas & ar
eg core parlé de ce peché. Aufti,Iuy difimes-nous, &a e
il'y a que ton ignorance qui t'excufe. L'eftant l d
allé voir fur le foir, nous le trouuafmes tout pen- ceils C

-fif: Ah, ce dit il, mes Frcrcs,l'ay fait vne faute ce eft adr
-matin, mais f'en demande pardon à Dien de tout Conm
mon cour. Dans l'exphcanoi du fain Sacre-. r*cuhmr
ment de Penitence , il fur tout confolé de la bon. ticu

-té de Dieu,qui nous a laiÇffé vn moyen fi facile & chaqu
fi efficace pour r'entrer en fa grace 1l anoit fait regard

e &e nosparte pour aller à quelques lîeuës d'icy ahi. raurfier vn ien nepuen en quelque ouurage, o ea
il alloit (à fon dire) d'autant plus volontiers tout fo
que No'rc Seigncûr nous commandoit de nous
entr'aymer les vns les autres: mais ayant fçeu que fat l
le lendemain c'eRoit le vray lolir(tt anfi qu'en inader
leurlangue nousexprnonsle Dimanche,fvon- icap
lut differer à vn autre C'cn biî affez,difort-il, eftre
d'auoir fait la preratere faute, fans en faire vne fe- mais fur
conde : QUIer on me demande la caufe de mon e
retardement, ic veux bien qi qrifçache que 'ai- fvne pu
me Dieu, & que e fais efat de fes fan&es Or- fuuent
donnances. fln vn mt , tout fon deduit en * pute de
s'catretenir des chofe-3de Dieu ; ce qui nous cii f en p:
vugrand aduançemeat pour la langue, c deuxger
s enonc braue nient & boos termes. vnSauur

leferois trop long, liîe vooikSs raconter arc quelI
,Qle mcA trut=stsua icpacAd u



aiente) kfa nMoe 163'/ &f3f:3)I4rCié 45Verus le me contcnteray de dire ce qui ne rc
peut affez dire; i. Qu'il a vnc horreur extreme

toit;du péché, ne nous parlant quafiiamas,qu'lne
nous propofe quelque cas de confciencelaquel-
Icila tres-delicate. 2. Qu'il prefche hautemenepus & a toutes rencontres lefus- Chrft,& d'exemple

Ram' & de parcles, il le fit bien paro1iare dans les con-pen- feils dont i'ay parlé cy- deffus. Nommément ilrece eft admirable en l'nftru(lion continuelle de fate C Ebane, leur nculquant à tout propos les Samastout Commandencnsde Dieu. a. Qtîl avnepar-

yon. ticuliere communication auec Die, le priant
le& chaque our la arme àla:, à ce qu'luy plaife
» fait regarde cn pitié (on pauure pais. Si que c'ci vne
afi. de nos plus lènfibles confolations, de noustrou-uerauprez de luy quand 1 fait fes prieres ; furot tout fon a&îon de grace apres la Communipn.tiers 4. Deuant,& apres les inftruitons qu'on luy -que fait, ily adu plaifir de le voir à genoux pour de-.que mander la grace del'EfprWtdiunurfques-là en'il

seft captiué lLy-mefme à apprendre cér hyucr ài-ni re, pour retenir & repeter ce qu'on luy dir,mais fur tout pourteiarquer, difoit-il, plus clai-
retnent le nombre de fes peshez. 5. Ils'adonne -avnc pureté de confcence incroyable, fe lettant

Or- fouuent à nos piedspour fe confefflr,fafantru..
pule de la moindre chofe. 6. Il fe tiendra par

Sfois en prîeres les trois quarts-d'heure entiers àr deux genoux, qui eft Vne poiure tres- difficile à.
vn Saunage. 7. Au relie c'ei rnrueille des fr-*
ces que Dieuluy donne pour combattre à touta procits grandes d f aicultez que le Diable lvy-
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âleurs feftîns infames & fuperftieux, qui à riocC

mocquer ouuertement de luy Il nous dit vn iour lafair

auec fanaifueté ordinaire, Ouy, pnes Freres, e te qu
fuis tellement refolu de garder lufques àla mort toit k

la fideité que f'ay voié a mon Dieu,que fi quel.: des de

qu'yn mevoulois faire retourner àmes premie- uerfel
res foies, il m'arracheroit pluftoft la vie. Bref, le ble al

precis defa deuotion confifte en vne fain&e ten- COn P
dreffle de cœur que Dieu luy donne pour le, eu ega

and & amoureux refpe& qu'il porte au fan& aduis

ement; pour lhonneur qu'il rend à fou Au- 'Ours
ge gardien & fon grand Patron, pour recom% nueUX
mander à la faime Vierge fon pais, & les ames "ne tr

desfidelles Trcfpa.(fez. Chaffe
Du commencement vne feule chofe luy faifoit mocqt

dela peme, c'eftois quand nous l'affeuïions que vuides
Dieu a de couffume d'efprouuer fes plus fidelles famne
feruiteurs par les fouffrances & les tribulations: quels a

defahil nous difoît n'agucres, qu'à propos de kurs fc

l'hiftoite de Iob il auoit fouuei4ît àDieu, non tence,

Dieu, ievous prie ne faîdespis efpreuue de nit ceid tir
foy, vous cognoíflez mes plus fecrettes penfées, danlo e
vousfçauez que c'eft tout de îù que ie croy en lonté d
vous, helas ne mýaf gez point Mais cefte infinie
bonté qiu le comble de rour en sour de noulelles
graces, lay fit bien peu apti'4aniger de fenu-
mient &.delangage.

le fimrarce Chapitre ,en difant, qùe fa con-
ancetu Ien la-rendu remarquable luy & toute

fafamiie, fion feulemenrà ceux du bourgin
ra e tout le païs ýCn forequ'onen parlé fort E
dharfament ýles plus raifonmabks 'ont adrmré,4 e
#iadanignr encoe tons lesniurs ;d'uaaes s u



en 67nn-àr6g7, &938 4.
fe m"ocq ent &appelent fa fadlcpax derifion,our lafamille des Croyants.Ils 'en el trojé qun ai.,f te qui 1uy ontreprochéles dangers où ulime

or toit luy & les flensiie fe voulant feruir des rem.
ucl. des de toutle pais. Brefe bruit acfté quai eni
aie- uerfel. que ces bons Chreftiens s'eftocnt pogi-
f, le ble afflociessuec nous pour perdre toute leur na
en- non par lamaladie. Où Dieu l'a le plu-sprouué,r le, eu egard aux langues inefdifantes ; ce fut âmoa
mn&adus en va voyage qu'i fit pour la chaffi de
Au- l'Ours : car bien que ceux qui fongent icy le

«0mueux, & croyent ce u'Ils ontfongé, pafent par
.mes ne trQmpere diabolique, pour les neillcurs

chaffeirrs; noftre Chreífen ncantmomns qui reifoit mocqu oit de tous lesfonges retourna lesmains
que vuades,aucc le mefpris,cc luy fembloit, de nofire
.lit famde Foy dansl'efprt de fes compagnonsjef-
2ns: quels attribuants le bon.-hcur de leur chanVe j
s de kurs fonges , luy donnerent bien defujet depa-
,non ence,&le gaufferent fanglaniat fur a croyan.

m i cltint bon cependantferetranchantroujour
fées, dans l'entiere & forte reLgnanon àla faude vo.

'Y enlonté de Dieu.
fimeit -
elle~
nCHA R T E VII,

non. su de s. IofepI; folemnel dm les Hrenm
"te pur quelg.es circonßaces.

.o s que nousvifmes nofire bon I0
lre fPh dansle traind'vn ventable Chreflica
,û 4"S fw4haiuaMC la mecIe grace à fa fcmnne
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pourle bien detoute fa famille: car ien qu'ellr þori

treuten Dieu ,elle ne fe desfit pas fi toft de tout S Er,

ce um cfoit contraire à laley de Dieu. il lelât MOUS

dédcenfin,comme nouscroyonslat grand lan& le bo

Iofeph, Patron de cefe famille,& de tout le pais ieu,
luytoucherle coeur en forte,que nous iugeafmes dang
a pro pos de difpofer fon Baptefne ?ourile iour ne m

de fa fcftc. La veille de ce beau îour, fon niary fit Pour c
vn feftîn folemnel à fes paremns & l fes amis les qutte

plus confiderables du bourg,où nous aiftafmes. aîrf

I le commence par la benedi&ion de l'Eghfe; & lors q

endant que la chaudiere fe viîde il les entret bapcef

brauement voicy ce qu'il leur difoît,Mes Freres, mettre

ieveux bien que vous fçacluez que rma femme eft Mais c

entierementrefolu'i de croire en Dieu; & le fer- tentio:

uir: & que dés maintenant elle abandonne pour S.Efgr

iamais toutes les fuperftirions du pais, poireftre qu'e e

bapnfée. Pour moy, & le refe de noftce famille de5. .

nousanons tous effé baptifez pendant la mala- alloit f

die. Echon paracheuera feulement quelque cha- beauco

fe cjiy rhanque ;il termina toute la cerenomie Nous

auec l'a&iozt de graces des Chrefiens, qu'dlfit à re,que

haute voix. nousau

La no uelle ne fut pas plueft refpanduê par te heure

la bourgade, que nous alhouns ouurir la Fefte; du Pere

qu'aud noftre cabane fetrcdd leihe non feule- bre aar

ment des plus confiderables,-mais d'vne grande N Supe

rartîe delaîeuneffe in forte que fr elle eut leTe leur par
capable, ie ne fçay s'il fut refé perfonne dans le parmnyle

bourg. La cabane eftoit parée atiez honnefte- fusnofir

ûrent pour noftre pauuteté j fur tout nous y ad- t1sfirent

retions vn filence extraordIHiaire pendant toute del'Eglit

Fa 'cemonme ; f0tt que rV'&at que noôus y ap. qu'ilsrec
portiolis kc
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7, & 49þortions leur donhadans les yeur, foit que leS Efprit leur toucha pour lors les cœurs. Ce quiaIous raulfortle plus, ce furent nos No hytes,le bon lofeph, Marie fa femme, Pierr n n
ieu, &deux de les petites niepce* bap ~~fées endanger de mort. Son frcre etftnefté de la partie,ne maaquant pas de foy ny de bone volontépour cela ; mais parce qu'il auoit de la peine 1qutrer Yn menftier diabolique, auquel lelapailé

maitlre, nous l'au ions remis pour vn autretéps
lors que nous <upplerons les cerenorie dubaprefin e, que nous aulons eft c6traints dsob.mettre i celuy defa femme &de fes deux enfansiMais cefte femme (qui n'eftoit venue qu'n-in
tention de voir) touchée,cómeile1a cro.We,dfr
S.Efpuir,fenditla prefel aucec on petit-arçor
qu'eUe auoit à la mamnelle, & vne petitede5. 6 G ans, demandantla mefme faucur qu'onalloit faire aux autres. Chofe qui augmentabeaucoupla zoye de ce grand iour.
Nous commençafmes la celebrté#cpar vne prie&

re, que nous chantafmes en leur langue,laqucelle
nous auions compofée exprez,en faucur de cet-te heureufe famille.le ne dis rien de la deuetien
du Pere de famille, qui rçdoublaen cefteccle-bre a6ron. Apreslesr ceremonies du baptefn*N Superieur s'ad i toue lafemblée
leur parla hautementdelafaindeté du Mariagoparmy les Chrefiens. Puis interrogeant Li de.fus nofire lofeph & Marie fa femme, quiluy La-tsfirent Pleinemçntilprocede aux ceremones
dél'Eglie pour leur mariage, dontil effà croirequ'ils receurent Fa grace,quefembloit meriter a

inf p ilss cAg antg rd o iuf u ralo -sL-- ~ ~ o . te.P~2.~

L



kôReQl ndC 1 NouM. ,rffÇ,
tou.l emqcrûiu,1éc, nos 4eçu icar1çz, 4 Jg

rIepi~P ~içfç ap ~Fe'à de la ýain4.cTabieci

fcre~ apales INous les bienucieriâfmcs C14
c anic. d~l 4ps phiý zotables di vn ]pçtllfc?

Ain 4e qucdquq~pQIoIIroifjimç Ilsonir., làcc
irep par leur kgo ho h0 redouk.lec l jçrç

mcurr qLVils en repeuïçr : pofihie popi les kwl*
a'fc9 'u cc lefqueh4 N Stupcrîe a Tjfpqaeiç deM'a
ce Ceu qIýcnous gard4ps depuis l'A oqg puv

LFeU ous dçerpývn peu çacc;yç, ÇXi c% d'arteî
qu'4A nnu.la beljç. fFur 4e Iofcpb (c' 4qîÇq ri±t

pýefrpadepbogre pour aqcong~ ç 'f
bgtmcýçc fcs deuK nf!i f.

kY 10 qr mre p~ ' e d«4,e -4yp Ceiç Pr c

Chrdhecnne,c3r d'v; ýoý ý'a4fi4iqn foud4.mo; Uent3 ý

xMwucrfel de toutiC les cabç, nous doff.ijpM

ai uqc.nF &d rc detçç~m

fiàiacmç Cu !vpýdç i oýd4 çftq=ýç. qi4çlipro-

d444d4e , qyýç -us ayQ. fan
t'Ofýn La txtaàr. Cç fpAyxý çcoup du~ C04 dg
Ce nue ceftc n-ir zecfcla rpu. du;ýg- lquIl.Et F
le 1a~ dpae tYe COIt cfk4dqqncc pk'& 6etSt

:findtiz, tavt y 4 quç p,çu 4pcnçn oîr
parlé& l £famîlicÇhrf éne r ada prdu4

la cçmflaiwe qu"i'Ip auoe ca îý?m ýUç ut tez

noLr QeceaIQe Ç4Iii bçai



arHe péfecad'~p~f~nauftrnce d'viiê n~crf~CsîcIh ~ pirt , Qt,, rftje1JftPeufaute de Nourrice (lequnll an s ICY cemMe en Frariceje lafufuit roft0iS. ØI$thit VO f tt le for 'lftfesptiet
tccduilléesetUelg Iiaccofnpgna de
letrid'àaesheroïqiutridertelgnat -h tu

de monrpetis nepucn foit ce Chrefien)demonecîcnpueuconfcruez-le mgnon Dieupour voflre fertuce. Si vous luy fkites la graced'atteindre l>vfagc de raifon, le m'oblige désn'en utre qu e, car tout mon ConLjin'cfl autte qtle dé le orviotrcpbed
vous recognoifire .Pour vous honorer&
dy Cr dé 't ceque oous lUY luez ddnPour d Vti flot de Marie Aco'unetafl f rpIrerefc'ur recôrévi fémb'o
Pere én Va fi fidcl{é mar>. Elo fe confir c fou.

uenît 3 ce qui nuàa*t deerer qu>'le perféute..
ac'e1qule va6ndment & I coeur OdueÉ;

ptt ellen er.iVrsefec dang le lIbertmnigeÂenîce l i ls femmes. Ce îious
de cc quc le,

ddfrde CCrnouucaux Chreffiens,É&~fIi t en fin cès peuples d'aduoder ce
e r Qe le Hurons au/i

bîtFtignçohyetr uent garder la toy'de
Eit Ifs eéferên pitrs nous dree que nos pays&thtt qò'e,È cme leur t ere neFratplt'urarRiit1erm-ru ' qLI croî 'ten

FetOt-t-ije pa7sý( à leur cire )ciaa n notig dferverrus dua ChrwIfr;«
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autant a plufieurs Chreftiens d'Europe. pot
quitter leurs manuaifes inclinanens, qu'aux ba- am
bares de ce nouueau monde Nous changeons telle
lonc maintenant de batterie , nous refoluant ,a

d'entreprendre particuherement les adultes, at- l'efr
tendu quc le chef d'vne fanulleeftant Dieu ,le par
re1e ne nous fera pas beaucoup de refiftence. am

pase

C H A P ITRE V11. defa
diffic

aoftre empley pendant tout l'hyuer quand le fecr
cts peuples font plus fedentaires. Vror

N O v s anons efté fept des NoAres ceftc an- IC VOl

Niée parmy ces Peuples, en deux Refiden- Main.

ces. Le R. P. Ican de Brebeuf noare Superieur, nous,
kes PP, harles Garnier, PauL Ragueneau, & are en
moy en cefle nouucllc du bourg Offbffain, fous ireien
le titre-de l'immaculée C6ceptagn. Les PP.Pier foiale
re Pijart, Pierre Chaftellaiff,-& îfaac loguesà squ-
fain& Iofeph à'Ihoottrua. -Dmen

Le peu de temps que nous&ifé l'inri&son, eup
& le fecours que nous rendaúšicy aux malades, a pL•
nous l'auons employé à fonder quelques bons r
efprits,que nous îugis les pfas dociles & les plus Lecapables d'authorifer la do4rne que nous pref. L 8.
chions. Entr'autres la famille de 1ofèph a occupe tour dec
vne bonne -partie de nos fons;Dieu nous en ayit t 
faitprcfcnt, dés nollre arLuée en ce bourg. L'o- nt
pnion qu'il a de nous luy fit naifre vn grand.dc n, aUqr,
lit de fçavsir hrc & efcrire,comme il nous voyGc abane. L
faîrea:ltrouna inconcéît dešMaiftres tous plein a P
de bonne volonté. Il agaffé vne bonne partie czag-



'l e nlen6;67-i-& 3 9.xbn. as >hyueren céceludeauec vnepatience, &vnX bu afi-ditéigneef 
Vflua aieece &fgeons telle ureté Cnourage:tauireoeè,cevnc

>luant ,age ressl qu'il nous demandoitsg a eresr no auroni du peché,de defirerfçauoir
euu .le 'efcriture, non feulcment pour pouuoir coucher

:e' amemarisace qui regarde 'aduancemenrde forame .. ma. aufslesaffres du pais. Ce trauaA n'a
Ps efaié;êlean:ur 1 efcri curedly aura vne gran.de facilité; lale rey couera vn peu plus. L,n eficret, quna vousauons eu luy en expliquerpj le fecrla vnupeu retardé: neanrinons nous cf.pron que dans peu de temps il en vîédra a bour.VOUS Ccrcz confoÎé dc'rccuoir vne de les lettres,

e an- vous donne defia parole qucll eft oute de e
îden. ange le profit a eflé bien arand pourr nur u~s> car en luy fCcruants de Maiffi es~,u b al,n eous nous tome e ronfomnesfa&flez vn bon Mal.

,fous iaes u quand nousluy demandonslesPrisu finales des mots, ce qui eft quelquePer: fois qut-niecpu ,il nous les di r fort diftji. fâ3 m ent; fi quil n Os fer ura fort, a ec l'ayde dn
o éu,pour les caninguaifons.Il nous a mefixue di.

ades, aé preurs beadx thfcours fur nos Sains My-
bos, er ,'ans vne fuite fort iudicieufe ; maisàri diPlus inemcnr ue vous ne perdezpas vne fyllabe
pref e S. deDecembre, nos Sauuages eflants dcupe de rpe he,nous prifnesrefolutiondeCu ntc enfI u rn Or commeîiesfenin

ayat eîgnerpubJique~cmîr O
L'o les groff'cs ClOches du painu nlhcc . ais, nous en Eifmet»e, uquelnousmuitafmes les Chefs de chaque)yo abane. La compagnie efoit d'enuiron cent cinc

perfonnes. Ils approuern notre def.
e .les entendre, au moindre mor ils fe de-rciendrc chez 0U.Maiscurpefche ayant

D n



54 1eU elzû IC l4VMW«. Fr4» ce,
efté fo;theureufe> les fdhlns cpritinucls lots Ocçi r
perenveCn forte riw& & 1orq osn pCis le
les a1fer Iual 9dçl;'14pir.CcxçtudQmý iç
le premier Cajîrine fecondaii<t nQfrdcOýin,c
vn fcffin Ècz luy , à l'î07uc 4diqul il aççcfta 14 'a çjrÉ
comnpaie. Mes Neptieux lectr dit CÇ b04~ V&eIl. thie
lard bdenieurçz icy, falQU a1nszçn4r çonfdtl, î

m«en. yay y inuitcr les p~îcpu~u 1efn a
icy. Teus ne furent p4splpftoftaflblzýjuccc êàr?
bon hommne lene fa voix,& dit; cet Edioii qat af- du
femble icy le Confeît:or b~ien que je ne fçache pas h.e
fon dedfîn 'le luge pourtanz que I affaire qu'ilasà aùâii
nous trgitre ft liporianre, ç cft poiurqtuoy que -,G
tÔus l'efcoutetlr attentlumcnt, cemJ~

Le Pere auoir vnebeltç occafiori, gnugis'en fers9 nour.
lit-il tres aâpropos, & les ZQu«b fi puflIauuner [ongl
qu vn des Anciens fembla tIvy reprocher d'aaioxr bout'-
trop dif1eré» leurparlcr d'vnc ch4oIc de teLlea- gaï g
portance, corinue eft la yie qu~i nQu& gucnd apre èË
noffre mort & cela;aucc vne, c1oquecc quinei qi'l;
fenroir rien du Sauuagç. Msas'c5mc it4effcu4o= tiE gr&
vne mauuatfe caufe, QnItjy mmrlftra <dpitçen'iaz çKhnc
qû'ilfe plaien.ît àtort de nW )ecc,E ç ce que Fzebtie.
l>affesmblée admira. le p195s 9~~ h1 4 mêmxe de £Ùci4

ntre 1Iofc phk, qu i ous CcriicXd'A4uocaxu car rei
ce Efraue Chirfitiqn reprit cirj àfement vadce que;fi
fesçoufinsequt fc pi o!Wît:IÏ feeir,2de cç trnnesy.
qgc pas vn cs Fràaxýiços nwctïx Q rtPC n ant l# plàe~f~c

cc-nta&ion.Le zrcedd£ht-iià,dont ASlC Çe zue, dÉjeo
c'4fi de cro4e çn celuy qi a ~i a i ei nrnmy c
qieâ toy de t'en feripr. NQus leuar (apcs =~ Ce
obhige de ce eçu'as fQr1z vm sdel~~ ~4 ~
nous&donnexr la cogaoiLtanýe4c ccreed mfrfi



-ixqs 1 &. L 4~e ê Co n ;d îkôt& v é&-,icÇrii - r rnjG'ý iça«tff dée~ Fidr oy. Cekéé~iifj v

M1e1I th4nq r-iî'Bfr &ifParidiî, îÔ" r r*rêire
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16 ReLttion k L Nom. Frace,
ce qui fut, àmonadeis, le plus perfuasff; ce futla dont
difcours de ce bon Capitaine, qui pour enchent blem
fur ce que le Pcre leur anoir auacoloüia tout haut crean
noftre 1ofeph,& exhorta caix du bourg àfe faire mom
infiruire. A tout cela ils redoublent leur Ho.Ho, d'ann
Ho,ce qu'ils font quand ils agréent la conclufion ces fa,
d'yn Capitaine. Ils demeurent en fuite dans vn Mai«
profoncilence;ufquesà ce qu'vn autre vieillard bon vi
s'adrefànt au Pere l'aduertîr de tefmeigner fa cete E
ioye en plein confeil, attendu qu'il auoit obtena qu'il I
ce qu'il pretendoit.Nous chtalmes alors 1'Hym- blées,
ne, Vens Creator , que nous iugeafoes le plus Helas!
conuenable àceeftrencontre. Les prieresfinies, grand
chacun s'entretint vn afTez long-temps fur le fu- faire CI
jet du confeil Or n'eaoit que ie crains d'ettre en- l'air,qu
nuyeux, je coucherois icy les diuers fentimens de nosmo
ces Barbares; ds butoient tous à ce point, qu'en lavenu'
fin il falloir nous croire,& croire cn Dieu ! Apres tenebre
tout,iîsadioufcrent d'yn commun confentemét, Voic
que dorefnauant ils recognoiftroient le Pere Su- ntèque
perieur c6me vn des Capitaines de la bourgade; fur le p-
& qu'en fte, il aiTembleroit leqpnfeil en noftre conforr
cabane toutes & quitesfoisquiltf;ouueroit bon* ces nos rr

Depuis ce Sermon, nous a@lais remarqué vn rfeonn
notable changement dansto.utele4 cabanes:cha- nous ler
'un ne parloit plus que de l,rdC.ution qu'on ;mainte
auoit pnfe de Croiré. 11 s'en edft;rouucé mefme risqu'ld
qui ont fattdesfeftihns exprésspot faite entendre sdange
qu toute leur famille defiroit embrafPer noftre 'ils adr
fCy. Quelques eftrangers mermes ayant fçeu le nfualkté
toutcommeil s'eftoit pafé, fe promettoientde e pentc
fuiure ceux-cy Mais helas ! Non osnù pvqs duit U'ls ont
wus D.t#meuomme, intrbitin regnä celorkm Sa not
4 tfiçmblent quafi tous-à leur bon Capitamn ce, #,



itlk dont e viens de parler, ct hommegoue treria-et blement les verinez eternelles de no e fama
aut creance, mais il n'ct pu pour fe refondreen vn

r moment quiter vn vie qu'il meine il arant
on dannmées le le recommande, & tous es LU>ets à
on. cs fa 'n s Amesde France, a ce quil plaire atsvn Mailtre fouueran des cSurs de regarder enfin ceard bonvieillard en pité, carîl feroit pour fauniorter
fa ce' Eglife, ru ante ar on exemple> autantnii qu'Il l"authorife tous, leours dans les affem.q

Ym- b es, où il parle de nfire Foy anec adùantage.>l9s Helas P'l eft difficile en Europe de conuertir vnfes gand Pecheur; il cft icy encore plu$ mal aifé de.fna faire changer de cSur à vn Infidelle; c'efI battreen- l'airquedeluy parler de l'vntè d'vn Dieu. Touss de nosmotifs dcredibîlité u'on apporte touchant
1 en l venu du Fils de Dîu fur terre, leur font des?res tenebres en plei mndy.

ets Voicy à peu prés ce qui les fait iomndre à la Ve.u- nte que nous leur prefchons z. L'arr de coucherde; fuîr le papier les chofes elloignées. z. Lagran4eAre conforintéaucci4raifn quife retroune en tou.o, tcesnos maximes. 3 L'vnitéde notre dorne.ivn renonnans qu'on leur dit à lébec le meinie queha-P nous leur prefchons icy. 4 Noffre afleurance'on maintenir ce quenouseriîfegnons• 5. Le mef..MC ris qu'ils neus voyentfaire dela mort,&de touscre 'dangers qu'il nousfaut eff'uyer. 6. L'auerfionIre t'ils admirent aux François de toute fortedele nfuaalte, à laquelle ils fe laitent emporter par:c e pente qui leur ent naturelle. 7. L'opinion"I# a ontmaintenant, que nous ne forumespas
; sanous tromperen chof de figrandeimpor.

- e.J.e cnfance Chreen en bn.



ýqRelbion de la Non. France,
té de Diidt q1doturmcU( otîc dans1esàdtierfi. Pl*~

tzx qui fe fecont»uCIgg q., Ce Pf1ieîcie Qý11- al

Fhon%,e ti %dk jsa fomî (oy-mefime: & qu'en tec

fiwe il f'aut mlotir IO(r4YCsà â0 1O figî1C qui ne té

peuefte q>v E~~iIe~idai. .Lavani. Va c

téqu'ils vont àefeotr i MIats rcfiicùesot- £a

Depuis ebo*éfisce'u dece cê4i(i ý l*curiôfité&h
de Vasr nfýSJtnage5, & 4cltndw noftt<chantr gil

*ttire4ces Petifles , le#g Dumn*%els & W'&Feàe til Tam

no*r< itabsne, otnu lo eno4a. grer

puýs pour les trie ces pubhiqies. En vêicyVordýd. C
N.Sâperimoe, 6I1nreIce par vneOro()tn eii4eu feph

lang~m ue îponedfsI 9 prl

C.aIcil9. eileeft vfi peui longue , conmeeftant horro

faikw p4oiirlw 1nftru;*io4, kfi bu que puni Ccpla
les rec m ier àDet. A~ Mdot defl~ikteua guierc

chantons en fuite ie fymnbote desApoftrc-s-mi rhy- cr

rsesclu pa"Is. Tour cey n'ett quepqur l4%dif 1eo- nçdàý

ftran Catechîfme, Où il fl0wdtuc a~ckrYfreýa l'Eg

ricté qdeit Franico, c4r iIk 6trCVnu4Wc1ifltmn fatCL*

pur Çoisefa~1nt duretif;, tgnce- i rn~te ~,nj
dlu Do&èur, il doniicfajet- à 1--r CatUechi& d

dreplqu«~ par Dul ogue, & aUec plus!de clartié &d"f

ce qui-d'ailleurs ne Çc comWîiitt- qWài de1ny- Il Ioirnc

Wetp3coal onic ' e-ead & plus,
ces-refeo<iferineiawMsel'at- pnieu

teritý, Suit qtique-Hynncdc7 1'Egiae; P p~r trrea,

finitr le tout par v ne pritre furile ton de qu1<¶1e vc

air approchant de leuids- chanifous qu'dk aîit %anceh
fotCl a-h mslurll4fn--ddný Dieu ;f

& n'nfortenr quafi iaraisîst1etactlGeii*o nlous p

4eioAdapbatoiUdIUa Çê-q ci Bref



phaamrakir pipur le pap Oft , qurn lesgvaeâsal to petits ny ont autre agrair qLc e 44r d"em.
S tendc<& la curiafirédc voirafli nOftiý epwe

e té Inc ffiro pas o auxOL fCfefltSQcm iui fis.
an- Va c«t= iaurug d)-criw<on cent ansi muxdm à

Ot- ioa c tr faIKe fen obiec6bon au Cr ebIù Îc &aop.pêrfra la plufýiirt ds fcs rcfiicdes; mmz 'eftfeL.Q<j h %b ly refponclit aucc ta= de m dai& de~ Endc<cc qux'il fe fit admnirer &e ma~t le monde
=ata*,dn 3 eut fi beati icu, &cefi d &veië uç.

S gret qm err J Ç~
dÀk Crluy dequi »sý?oeon de plus apmio.M

),cu Leph, oeftvia de&plus I tarblis Cap' zc Ide Parke de Ut&re &mnât PO ~oa o1hmaw, >Y e-
Ce~ horrla friiert~ Il fi oqsi nomgs~ïew gomres à me fio ~- ap r>paux csyo

rhy- cgý %ja e 4

e Egkf*7:uiukous en e1«Ut cbfpcnfezforoeiws
tient &utc*i4 4crvaden=osmcfiquniquifip

~~ n~i4~i ~ 4 aou~ ce ba nviol dps.-
jn d pAr1qr botorabIczxtntc noiQre6QboDDLit

*aii, & fa itinA Lep atvunt àD=»Priam Ia

Al1ar- prneuteu Cid. Q vo u c~ Ç j z ti i kMe ttrre-a4fikzmoy, iedefire mc~desfwd<ogc
qu1e vo*ps au=edfendt: ayàdz-inToF oeccq&

%a cceaqik4zuç don=e lue= cn=or da lq pcmna.'Ë Dieu vueille benir au ~1sfimca sa
*io nlous prornetrcrn que de bons fruits.'eti



4o Rilcon de 'l Nouw. Frane,c
nous conftamment depuis l'Hyuer,lhnftuaion
defqucls naus employe grandemtent: Ilsfe font
d'eux-rmefincs offerts à nous, auec beaucoup de
sefmoignage de bonne volonté. Nous ne preci.
piterons pas neanrmons leur baptefme,à rafon
que nous les mettrions quaG dans limpofibili.-
·té detrouuer party,n'y ayàt point encores icy de Bap
icunes filles bien Chreftiennes.Iufques ' ce que Apt
sous ayons vn bourg qui foit tout à Dieu , que,
mariages de nos nouucaux Chrefniens nous do. bot
neront de la peine. Nous recommandons d'o. bo. t
fe&ion à V R. & à tous nos Peres & Freres ces an
bonsvielards,erquels bien qu'ils ne foien-pas
Chreftiens, nelail'entpas de donner vn credit Lade
ànofire fain&e Foy.

Ce que nous battons maintenant ef, de leur me7
leuerles difficultez que le di4bk leur fait nafire ment
auxrenconrrcs, fur leurs fongés eurs danfes, encor
fuéries & feftns. La raîfon que ndus leur alle- Perdu
-guons denoftre propre experience en tout plein euren

d'idolatres & d'infidelles, c6me ceux fraiche- Melfe.

ment du P araquay , les codrtente le lus ; lef- renier
quels enfin onr'ouuerr lesy&±?i la verité de Bref,
'l)Euangdle. Quoy qu'il en f f plus grand oirle

fru& que nous efperons de.ppays-, fera, Dieu &Uora
aydant ,dans les conference krretuheres,pour V
y perfuader ceux que nout fåAr'ons peuuoîr Sa
gaigner à-Den. Ce qui n'efYlM l'affaire d'vn re c
iour. Si rous euffions efté le nombre que nous pour ec
fouhaiterions en ces commencemens , ic ne el
clute pas, que le falut de ces peupkes n'en fuft opsl
decaucoup plus aduancé. tapre

- - -i.,autre fa
Vn dc

4 s%ée di



nt C1APJT5 IX.
de •4 Refidence de L' . ofqp a Ihen rij.

fon Os I -i PereSupereur &le P. Chaelain-fn Nqui ont icy paé tcout il'Enlé, y ont hapufè
de onze-perfonnes tant adultes que petits cntan .. e

Bapteluede quelqees-vns Cn remarquable. il'v ellient à larecherche d'vne pauure malade, la,.
1 !quelled'abord on leur fit morte :cependant ccsbonnes gens, gaignez qu'ils furent par quelqueces anßcatina portent auxPeres deux petusend.cas ,ns our ere a tfez,ce qu'ils firent,cu égardpas al ef t dp frab ce où eltoit toutcla bourgadeLd dc's-vn d'entr eux s'aperçoit que celle qu'il

eur gryoe defun&c auost le vîiage exraordmaire-.are ment vermeil, ils apprennent qu'elle nC paencore paffee, mais bien qu'elle auoit enticremée
perdula parole & l'vfage des fens. Le defirqu'dlslein eurent dela bapnfer leur fit faire vn vœu detrois

he- Medfs en l'honneur de S. Iofeph. En vai mot elli
ef renient à foy fuffifanment pour eire inftruitc.
de Bref, înterrogee fi elle efoit contente de rece-

and noir le Baptefnw4lne pouuant parler elle refpôdirheu &uorablcment en portant la main fur fa tenes
out leluyearoyerenct5. elle mourut tof apres..

lor Vn Saunage leur vint donner aduis qµ'Yne pau-' ute femme caoitdextremité, qui venor d'arri..
:)Us ler de dix lieuëslong. Parvne heureuferenc6ire

F our elleils y accourét:is l'innruifent autCit gq
gl téps le pouuoit permettre, elle mecurt incioxti-

nftapresleBaptefme.Ils doiuér,ce difent isceLþ
autrefaueurxàN Da»c,&à fonglorcuxEfpoux.
Vn des Noffres ayant difpoiê vne petite fille

' agéedc huîaus pour mogrirChreftinnefans



toutefon la»baptifer . ne voyit rien qui pref«àt ùl gouc
cofté dç la malacàic,qu*4uishkcbrës Sorcs fcs pa-

appellcr k Porc, i ce qu'il luy fit la fauur toute pau

aI1eticiif rt ieIk rit I'à*âe dànil6-Ci]L PX<fqu0 csaet
1& -d triué t tiàtre . 4&i dtè!for itiè fcu1 M'

flruffti mb chàii&1ér èn fa défthandé 3 pour, Ion VQf
1ereIÊteedu Sactertiêhr d) frais lEi èndéi*iain ria ky% OYCÇ
refi ehcbreaflèz delewips, pcnit £èe âWpofettà ý f4ver

S.Ka 1teie,& afllxvenrfst Pairëê S.- Elifàbèt. Dans.
Vôleydetxi rirde 6ff tHAft rme ~1If

Cz à~tit&e guette daiîsienr lé pi fi s vint qq'f~

peieâ*ie & cjulWfillait ette bén ihftruit a ~c
prt ledl fr Ç aie bdi-iliteft bimÔfin. 8s ef

tlôrrdf de Ydtis voit plus d'vféyé3 "- i ýur te fzr f>

i ep e ti c &;i t pem (4 1oçfi'e<'
fri e «diI1 crorit fftré dtfplàifiM à W

Priert'e noftte prernerC1ýit - efta*f-rappé

fbeaacar iù1 en1t pis me cru r i uci fotffr4 ~ipA
mon pins q&i+n2auorf fait jp7idaùlîaý&Ôede
fafanifl e ufm=ôrgrran r ô t*;uoIi ir'effl t 1 0
tote là corrftitce en tYieÙt. Auf de' et Mon- Vqu4i d

111 1 Pat ti arque auIeG-offg, rea fpirlîeiue ~oe
1?-ekeýrrroffre ~ fp~t.?

gtrsn defous-re Kant aIté i? if fie de fort ZePorc
pro~pre mÇrnueCnrt ce q'arrr pis ant&dc tu~ au« r

ltiiy-lettnVivê -ScarayaMk 'tiontéi nCh*ipefe PQm I1=U
Ït-à«gns- iLbmI& dt otremnr 11m 1eO~~ a1c



s6urf4 Ne, D4m qui eftolcr>t a"f* çdull.

piriédç *zy eitccur four fcil Mare ayt
dcsaýzt e Rçgnaton.Seignci4t Iv90swc~t~si

èf4voraWleiqu! o cil k1 r. Ci
Dans nos vtfirnf, Qn&trnc>rcy

V;I!1I4r4 fi tQ1çhç, c&cquc nouIm ~yprfhns
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¶aoboxn Dicu quc es
l4?Porc qiut4 iTzQutzi lçy ceftc aowié,~mu,

tu& auec ralfen, q= nos Hurqnst fovaJIoïèlS
ki~~~~~~~r~ huPKpi~Wu eÀguuu



4. Rdei4o U No.FrdnC
dinaire les-vns les autres dans leur maladid ; ks R
Hurons tu contraire s'incommodent potrafi. na
fier vn maladelufques à la moit. Il dsdes auoir Dieu
Neu faire des brancarts, & porter par les Sauts tres-
leqrs carcafles languifantes, fi qtie s'il arruoit à Di
quequelqu vn des leurs motrut , ils I'enfeuelif- quip
foent & l'enterroient auec autant de fong que peuu
sAls cnfent eflé ut le pais-, au lieu que les Algoué pies.
qunslaifent founent les leursfans fepultare. fait le

il anoir difpefé -n panure malade d'vn autre puis l
canot, qui fut baptifé anant que mourir par vn ratior
ieune François, qui luy donna le nom de S. Bar' telt r
thelemy à l'oceafion de fa fefre;llen baptifavn exale
autrequ'il eut affez de peinàinftruire, pour ce d'eaat
que d'antres Sauuages s'y oppofoient; il mourut que îo
totaprese Out orter le n&d'Auguftin au Ciel. Not

Pafant'aux Biflirinîcs ,il trouuacefte panure dages
Nation fort affligée de la maltdie. Et vn Aren- bre. L
4dwané entr'autresdes plus fuais,qui feplaignoit de bon
arautres, de ceque le mefker de Sorcier, ce di- aulons
fox-wii, nevalonr plus rien, attendu que le Mani- fort be
tou fe mocquoit d'eux, les faifant mourir auffi trouue
bien que lesaitres. - f ' . gent il

Ahiendafé l'vn de ces ieunes hommes quel'on Nou,
auoit efleué en N. Semmaire, defcendant anec Cele C
fon pere aux trois RiUieres port retourner àKé. feîze de
bec,ïombaen danger de nwin& fut baprifé pat faitla g
vu de nos domeftiquesauec vue marque euidcn. non pas
teidea&predeftînation ; car peu apresfon Pere, qui ait e
holas'i ftprisau paf1age,&rué par les Iroquos. yne
C4eiane honne efoit d'vn fort bon naturel, il DecemL
»o 1luy manquoit plus que la faueur qe DIe SoleIl,q
lay afane:a fin de favie..,ece petirSemna- icy vn g
rea defzga ròdbndosceeftes.

Remarquez



.n le dnne¢ 1637. ,;8. 65
Remarquez que pas vn de nos domeli'ques

n eR monté icy cette inne, qui n'ait gagné àloir Dieu quelque amepartes chemins. Ce fera vnaut tres-grand bonheur pouL cette mifion,s'l plaift
lit à Dieu nous donner toufieurs des domeaiques
'lit- qui prennent en affe6lion de cooperer, comme ils
ie peuuent beaucoup, à la conuertion de ces peu-OUA ples. On ne fçauroit ctoire le grand bien qu'a

fait le bon exemple de ceux que nous auons eû de-utre puis 4. ans. Nos Sauuages çn parlent auec admi-vn ration; &. voians que des perfonies qui ne por-
aré tent pas notre habit , pratiquent neanntmoins ia vn exaement ce que nous enfeignons, ils font plusr ce d'eaat de noare foy: ce leur pourra eûte quel-
r que îour vn motifpour l'embraffei.iel. Nous fifmes noLlre petite moiffon & nos van-
ure dages pour le fana Autel> au mois de Septem-
en- bre. La recolte a eaé d'enuiron vn demy boiffeau
oit de bon froment,c'efoir trop pour le peu que nous
di- aulons femé': & d'vn petit barillet de vîn,qui s'eA
"1- fort b1en conferué pendant tout l'hyuer , on leuffi trouue encpte paffable. Tios Prefrcs s'en fei -

, gent il y a tan.&t; fix mois.
on Nous fommes fur les termes de leuernofhenou-
'cc uelle Chapelle: Elle aura 30. pieds dc longueur,. fee de largeur; &A4. de hauteu'r. Si Dieu nouspt fait la grace de voir cét ouurage accomply, ce feta
e. non pas vn des plus grands, mais vn des plus ioly

ere, gur ait encoreparu enla Nouuelle France.018- Vne eclypfe de Lune, qui arriua le dernier de
1, Decembreau matin, & dura iufques au leuerdueCI Soleil,qui fût a 7.heures 4. minutes, nous donna
a- icy vn grand credit pour faire approuuer ce que

E
uez



ReI4,odela N90. procee
rionscrolons. Car (leur difions ous) vous auXez
veu comme la Lunes'enf lypée le mefme iour
& au merme moment que nous auions predit. A 1u

reae, nous n'eflions pas voulu mourir pour vous d

maintenir cette verté,comme nous fommes prefts ces &
defanle,pour vous maintenir que Dieu vous brûu- F. &
lera eternellement,fi vous ne croiez en luy.

le ne pais icy rapporter fans tougir les beaux
loges que certains Capitaines nous donnent ci

leurs confeils de guetres, où ils ont couaume de
nous appeller; N ous en eperons de tres bons ef
fe&s. Defia les chefs du pays font gloiredu Chri-
fianifme, nous defirans dans leurs bourgades ,ils De l
recognoiffent defia les torts qu'ils ont en de nous
perfecuter auec fi peu de' raifon. Ils ont defad. du
uoüé publiquement ce qu'ils auoient contrçuue
du P. Antoine Daniel , fi que toute l'alemblée
agrea fort cette reparation d'honneur. Pour le
faire court, nos nouueaux Chreaiens continuent
dans leurs premiers fentimens , ils fe con-
feffent & communient auec la deuotion que
nous poutions fouhaitter, ils ;edoublerent leur
pieté les fan&s îours de la Peifoe, & de la
fefle Dieu.

Nous allons en fin tranfporter la reidence de
Saina lofeph qui er encores Uhonattiria,en vnp
autre bourgade plus belle &pfrwgrande. Flle eR
comme la capitale d'vne nation qui eh efiroitte-

ment alliée auec celle des Ours , nos meilleurs
amis. Nous vous enuolons le R. Pierre Piîart,
qùi vous informera de tout plus en particulier,
comme auffi de tout ce qui nous touche &na arca
*osfuntquidagamus , om#txfrvobrs nota facet f-



ez en. . âmn/e 167e 3L 0'
delis minqr in Domino$ quem m9bis
0 hoctpfum, c cognofreau

'S confoletur corda vetr. Nous nous recomman
fs donstous bien humblement aux Sain&s factifi2
-A ces & prieres de V. R. & de tous nos P. p.F. F. & moy fur tout

ux
cli
de
of~

ils De la Rejidence d¢ la Conception
d- au pays des Hurons
'Uc A< bosrg d'OfIofanc ce s. Ii»

ée 1638.ce

nt Voilre tres- humble&
)n- .. très- obeilàfnt erui.
ue teur en N. Seigneur

FRANçOIS IOSEPH
Aa LE MipRCIER .

de
inç
ea
:te-
tirs
art,
er>



ExtraiF du Priuilege du Roy.

PA P, Grace & Priuilege du Roy ileA permis
Sebafçn Cramorfy,Marcband Libraire luré

en 1'Vniuerfité de Paris, & Imprimeut ordimaire
du Roy, Bourgeois de Paris, d'impimer ou faire
imptimer vn Lîure intitulé, Relatton de ce quis'ef
rafsJ en la Nouuelle France en l'année mil fix cens
trente hut.Iè, Enuoyle au R. P. Proutncial de la
Compagnie de I F s v s en la Prouince de France.
Par le P. Paul le Jeune dela mefnme Compagnie,
Superieur de la Refidence de Kébec: & cependant
le temps & efpace de dix années confetitines,
Auec defenfes à tous LAbraies & Imprimeurs
d'imprimer, ou faire imprimer ledit Lîure, fons
pretexte de déguifement, ou changement qui';Is
y pourroenc faiie, à peine de con6rcatioin & de
l'amende portée par ledit Piîuilege. Donné à Pa-
ris le 14. iourde Decembre 16i8.

Par le Roy en fon Confeil,
D iE MO'N C E A v X.

PermOton du P. .F)cuincta'

N Ous ESTIENNE BINEr, Pr!incial de la Corpa-
gnie de I r s v s en la Prousace de 'erance, auons

accordé pour l'aduenr au fiew Sebafrp Cramoidv
M4archand Libraire, Imprimeur ordinaire ciu Rov 1"i

prei&uon des Relations de la Nouuelle France. Ea'LI

farns le is. Mars 163 S.
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